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NOTICE 

SUR ÊPICTÈTE. 

, X. 

s I la morale d*Epi£lètc a quel- 
que chofe. de trop auftère, du 
moins ne pourra-t-on pas fairè à 
ce moralifte le jufte reproche que 
l’on fait à Senèque, d’avoir, dans 
le fein des honneurs & des richef- 
fes, prêché avec un > zèle infati- 
gable, la modération & la pau- 
vreté. Ce fut dans les fers ou’Epîc- 
tète compofa fes Ouvrages. Il a 
donné tout-à-Ia-fois l’exemple & 
le précepte. Ce philofophe naquit 
à Hiérapolis, ville de Phrigiej il 

• i * 

fut efclave d’Epaphtodite. Savoir 
fouffrir étoit un des principes fon- 
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damerttaux de fa morale. Üil jour 
fon maître, digne affranchi de Né- 
ron, lui ayant"^ donné un grand 


coup fur la jambe, Epiélète Taveiv 
tit froidement qiMl la lui cafferoit, 
s'il redoiibloit. Le barb'àre redou- 
bla en effet de telle forte, qu’ii lui 
caffa l’os. Ne vous tuvols-/e pas 
die que vous me ta cajperle '^ , l ui 


dit le.fage fans s’émouyoir. Do- 
mitien chaffa Epiélèce de Rome > 

» » l r* ' > • • 

Domitien a’aimoit pas les philo- 
fophes. Il revint dans cette ville 
après la mort de ce tyran , & s'y 
fit un nom refpeélable. On voit 
avec plaifir qu’il fut aimé & eftimé 
d’Adrien & de IVfarc-Aurtlé. Ce 
fut fous le règne de ce dernier 
qu’il mourut’ dans un âge très- 
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SUR EpiCTÈTi* vij. 

avancé. Le refpeél qu’infpira ce 
moralifte fut univerfel. On vendit 
après fa mort 3000 drachmes la 
lampe de terre dont il éclairoit 
fes veilles philofophiques. ^Arrien » 
fon difciple, publia quatre de fes 
difcours connus fous le nom de 
Manuel d*Epiéiète ; c*eft cet Ou- 
vrage , traduit par Dacier , que 
nous mettons fous les yeux de nos. 
leéleurs. La morale d’Epiélète, 
comme nous Tavons déjà dit, eft 
quelquefois trop auftère. L’indiffé- 
rence qu* il veut nous infpirer pour 
la perte des objets les plus chers, 
ne paroît pas puifée dans la na- 
ture. Il faudroit, fiiivant les ^prin- 
cipes de ce ftoïcien , regarder d’un 
œil fec le trépas d*une époufe ado*^ 



\ 

/ 

viij Notice, &c. 

fée , & s*abflenir de verfer des 
pleurs fur le tombeau -d*uh enfant 
chérii L’inftoire ne nous apprend 
pas qu'Epi^cte ait jamais contracté 
les liens de l’hymen. 


/ 
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MORALE. 

MANUEL p’ÉPIÇTÈTE. 

I. 

Tl oot ce"quieft dans la haturs , 
OU dépend de nous > ou n*en dé* ’ 
pend pas. Ce qui dépend de nous»' 
ce font nos 'lopinions, nos pen* 
chans, nos delîrs,'- nos’ répugnan- 
ces, en un mot, toutes nos ac- 
tions; ce qui n*en dépend pas» 
ce font le corps^, les b ens , la 
réputation , les dignités, -enfia 
Morale, Tome Vh A 
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M A N.U É L 

tout ce qui n’eft pas notre ou- 
vrage. ■ 

II. 

Les chofes quij dépendent de 
nous font libres par leur nature; 
rien ne peut les forcer ' ni leur 
faire, obftacle : celles qui n’en dé- 
pendent point-, fontfcibles, cfcla-i 
ves, incertaines, étrangères. 

in. 

, Souviens- toi donc*que,' fî tu 
‘crois libre ce qui eft dépendant 
par fa nature', liuru regard:es ce 
qui n*efl P as- en : ron" p o u v o ir* co m-* 
me une cht> fe quL te foit propre', tu 
trouveras 'des obftacles à chaque 
pas'î tu feras affligé^ troublé j;- tu- 

accuferas les. hontrncS'&des- dieux-? 

/ 

au lieu que,' fi tu prends feuleshcnt* 
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e ** 

pour rien ce qui eft réellement a 
loi, & pour étrainger ce qui eft à 
autrui, tu n’éprouveras jamais ni 
contrainte ni obftacle dans tes ac- 
tions , tu n’accuferas ni ne blâme- 
ras perfonne, tu ne feras rien mal- 
gré toi,- perfonne rte pourra te nur- 
le, tu n’auras point d’ennemi, & 

il ne t’arrivera rien dé fâcheux. 

-, - - ' ; - . .r ^ 

IV. ' 

Sv tu afpires* cm effet à un but 
£ noble , foiiviens^toi que pour 
l’atteindre il né faut pàs lè délirer 
foiblement, màiV quë tu "doîs ‘ré-‘ 
lioncer entièrement à de‘ cértàfrte'^ 

■ T 

chofes, t’abftenir pour un teniS de^ - 
quelques- autres ,' & fur-tout' v’eil-'' 

lcr fur tôi-m'étae';'car lî r' avec les^ 

Aij 
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4 Manuel. 

véritables biens , tu recherches en-, 
tore les. richeflfes & les dignités, 
tu n obtiendras pas même ces der- 
lîitirs avantages , parce^ que tu as 
déliré les autres j & tu perdras cer- 
tainement ceux qui peuvent feuls 
te rendre libre & heureux.. 

V 

• ' V. ■ 

Ainli donc, à la vue de quelque 
accident fâcheux , dis auflî-tôt ; 
Tu n*es . qu*une. imagination , & 
nullement ce que .tu parois. Sers- 
toi eiifuite , pour .en .déterminer 
la mefure des règles que tu as- 
app.rifes , fur-tout de^ la première ; 
examine lî ce malheur eft du nombre , 
des chofes qui fpnt ou.n,e font pas 
en notre pouvoir.? car.^ sd eft de^ 
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la hafure de celles qui ne dépen- 
dent pas de noiis, dis alors har- 
diment qu*il ne le touche point. 

t 

« 

-, VI. 

' 

Sôuviens-toi que la fin de tout 
défît eft d*obtenir ce qu*on fouhai- 
te , . comme la fin de toute averfîoii 
eft d’éviter ce qui en eft l’objet 5 
& que l’homme eft également mal- 
heureux , foit que l’événement 
réalife fes • craintes , foit qu’il ne 
réponde point à fes defirs. Si donc" 
ton averfion ne tombe que fur les 
chofes qui font en ton pouvoir , 
tu n’éprouveras jamais le? maux 
que tu crains î mais fi tu redoutes 
la maladie, la pauvreté, la mort, 

tu feras toujours miférable. Tran- 

A nj 
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* • ‘ • * 

cjuille fur tout ce n’eft,pas en 
ton pouvoir, crains uniquement 
les chofes qui te font foumifes 5 
retranche d’abord tous tes delîrs; 
ear s’ils ont pour objet ce qui 
ne ^dépend pas de toi tu feras né- 
çefTairement fruftré dans tes cfpé- 
tances.. Quant aLx chofes mêmes 

qui dépendent de toi , tu n’es pas 

\ 

encore en état de connqître celles 
qu’il eft honnête de defirer : con- 
tente-toi feulement de ne rien re- 
chercher, de ne rien fuir, qu’avec 
modération, avec difcrétion, avec 

retenue., 

, VII. 

Examine avec attention la qua- 
lité de chacune des chofes qui con- 
tribuent à tes plaifîrs^qui fervent 





D* Ê P I c. T i T B. y 

^ tes befoins/ou <|ue tu aimes; 8c 
commence par les plus viles. Si tu 
aimes un pot de terre , dis-toi quç 
tu aimes un pot de terre ; car , s’il 
fe caffe, tu n’en feras point trou- 
blé. Si tu aimes ton fils ou ta fem<^ 
me, fouviens-toi qu’ils font mor- 
tels J & lî la mort te les raviç , tu 
ji’en feras pas ému* 

V 1 1 r. 

■ • i ; 

Avant d’agir, penfe à ce que 
tu vas faire. Si tu vas au bain., 
repréfente toi ce qui s’y pafle ordi- 
nairement: on s’y jette de l’eau, 
on s’y pouffe, on y dit des inju- 
res,. on y voje. Tu t’y préfente- 
ras avec plus de fécurité, fi tu te 
dis ; « Je veux me baigner ,* mais ' 

A iv 
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» je veux auffi conferver mon in- 
» dépendance en fupportant tout 
» ce que m’impofc la nature ». Ob- 
fervc cette maxime dans toutes tes 
cnrreprifes : par ce itioyen, lî quel- 
qu*obftacle t’empêche. de te baigner, 
tu te diras aufli-tôt : « Je ne vou- 
» lois pas feulement me baigner, 
» je voulois encore conferver ma 
» liberté & *mon catadère; & je 
» ne les conferverois point, fi je 
» ne fdvois pas fouffrir patiemment, 
X) les infolencês qui fe commettent 
» ici ». 

IX. 

V ^ 

s 

Ce ne font point les chofes qui 
troublent les hommes, c’eft l’opi- 
nion qu’ils en ont. 'La mort, par 
exemple, n’eft point un mais fi 
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c'en étoit un, elle.auroit paru tel 
à Socrate. C’eft l’opinibn qu’on a' 
de la mort, qui la rend G. affreufe. 
Lors donc que nous fommes tra- 
verfés ou troublés, n*en aceufons 
que nous-mêmes , c’eft-à-dire , nos 
préjugés. 

Aceufer les autres de Tes mal^ 
heurs , c’eft le fait d’un ignorant ; 
les rejetter fur foi , c’eft commen- 
cer à s’inftruire : n’en aceufer, ni 
les -autres ni foi-même, c’eft être 
fage. V 

'X. f 

Ne t’enorgueillis jamais d’aucun* 
avantage étranger. Si un cheval 
. difoit , en fe vantant', Je fuis beau , 
on pourroit le fupporter ; mais toi,, 
lorfque tu te glorifies d’ayoir un* 

A V 
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beau cheval , .fâche quc.c*eft de 
cela que tu te vantes. Or, qu*y 
a-t-il là qui t*appartienne ? Tufage 
feul de ton imagination. C’eft pour-; 
quoi, fi tu fais la régler confor- 
mément à la nature, tu pourra» 
alors te glorifier ; car au moins tu 
t’applaudiras d’un bien qui eft vé- 
ritablement à toi. 

.XI. 

r ' ' . » 

Comme dans un voyage fur. mer , 
fi ton vaifleau arrive à un port,'& 
que tu defeendes pour faire de l’eau , 
tu peux ramafifer quelques plantes 
ou quelques coquillages qui fe trou- 
vent fur ta route; mais tu, dois. 
toujoUrs . penfer à ton .vailTcau, 
tourner Couvent la tête de çe. côté?' 



d*£pict%tc. Il 

là, pour être prêt lorfque le pa- 
tron t*appellera, &, au moindre 
£gnal , jettcr tout ce que tu as 
amaffé , de peur qu’il ne te fa(Tc 
lier & mettre au fond d’un vaiffeau, 
comme les beftiaux j de même, 
dans le voyage de la vie, lî, au 
jieu d’une coquille ou d’un cham- 
pignon, on te donne une femme 
ou un enfant, tu peux les accep* 
ter ; mais li le patron t’appelle , 
cours promptement , abandonne 
tout fans regarder derrière toi. S 
tu es vieux, ne t’éloigne pas trop 
du vaiffeau, de crainte que tu ne 
puilTes plus le rejoindre quand le 
patron t’appellera. - 
X I I. 

• * X 

Ne demande point que les évé-, 

A vj 

. J 
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nemens fe règlent au gré de tes 
defirs î mais conforme tes defirs aux 
événemens; c*eft le moyen d’étre 
heureux. 

X I I î. 

La maladie eft un obftacle pour 
le corps, mais non pas pour la vo- 
lonté, à "moins qu elle n'y confen- 
te : tu es boiteux; voilà un obfta- 
cle pour ton,pié, mais ton efprît 
n’en el^ pas moins libre. Si tu fais 
îe même raifonnement fur tous les 
accîdens de la vie, tu trouveras 
qu'ils font toujours un obftacle 
pour quelqu'autre chofe, & non 
pour toi. 

X I V., 

A chaque imprdïîon que tu re« 
çois des objets extérieurs, rcritro 
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en" toi-mémc, & cherche quelle 
vertu la nature t*a donnée pour y 
réfîfter. Si tu vois un beau jeune 
homme ou une belle fille, tu trou- 
veras en toi la continence pour- 

V f 

te défendre de la féduâion 5 con- 
tre, la peine ou le travail , tu trou* 
veras le courage j contre les inju- 
res, la patience. Si tu prends cette 
habitude, les fantômes de ton ima- 
gination n*auront plus aucun em- 
pire fur toi. ' r 

XV. 

Ne dis jamais , fur quoi que ce 
foît. J’ai perdu cela j mais dis. Je 
l’ai rendu : ton fils eft mort ; tu 
l’as rendu : ta femme efl: morte ; tu 
l’as rendue : ton champ t’a été en- 
levé \ n*eft-ce pas encore une ref- 
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titution que tu as faite ? Mais c*cft 
un méchant qui t*en chafle. Eh î 
que t*importe par. qui celui qui te 
Ta donné le redemande? Pendant 
qu’il t*en laifle jouir, ufes-en com- 
me^ d’un bien étranger, & comme j 
le voyageur ufe d’une hqtelleric. ■ 
. ^ XVI. , I 

Si tu veux faire des progrès dans | 

^la vertu , laifledà tous ces raifon- | 

nemens : « Si je néglige mes affai- 1 
» res , je n’aurai pas de quoi vivres 
î> fl je ne corrige pas mon efclave , 

» il deviendra méchant » ; car il 
vaut mieux mourir de faim , exempt 
de crainte & de chagrin , que de 

vivre dans l’abondance, avec de 

\ * ' 

continuelles terreurss il vaut mieux 

• ^ V ■ 

audi que ton efclave foit méchant , 

«r, 

/ , 

I 

t 

J 
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«juc toi malheureux. Commence 
donc à t’exercer fur les plus peti- 
tes chofes. On a répandu ton hui- 
le, on a volé ton vins dis-toi : 
«C’eft à ce prix quon achète la 
» tranquillité î c’eft à ce prix qu*on 
» vend la confiance : on n*a rien 
» pour rien ». Si tu appelles ton 
efclave, penfe qu’il peut ne pas 
t’entendre 5 ou, après t’avoir en- 
tendu, ne tien faire de ce que tu 
lui as ordonné. Par cette conduite, 
ton efclave ne deviendra pas meil- 
leur ; mais tu y gagneras infini- 
ment s tu l’empêcheras de porter à . 

i 

fon gré le trouble dans ton ame; 

XVII. 


Si tu veux faire des progrès dant 



i 'g M A H U E t ■ 

la vertu, aie le courage dé pafler 
pour un imbécille & pour un in- 
fenfé , par le peu de cas que tu fais 
des biens extérieurs. Ne cherche 
point à paroître favant : lî Ton te 
regarde comme un perfonnage , 
défie-toi de toi-même. Sache qu*il 
eft difficile de conferver une volon- 
té conforme â la droite raifon, & 
de s’occuper en même-tems des 
chofes du dehors ; il faut nécelTai- 
rement que celui qui s^ttache à 
Vun néglige l'autre. . 

XVIII. 

» Si tu defîres que tes enfans , ta 
femme,* tes amis, vivent éternel- 
lemeot, tu es un fou 5 car c’eft vou- 
loir que les chofes qui ne dépen- 



D ’ É’ P I C T î: T B* \f- 

dent point de toi en dépendent, 
& que ce qui eft à autrui t’appar- 
tienne. De même fi tu exiges que 
ton efclave ne falTe jamais de fau- 
te , ce n’eft pas être moins fou , 
puifque c’eft vouloir que le vice 
ne Toit plus vice, mais quelqu’au- 
tre chofe. 

' Veux-tu que tes defirs aient tou* 
jo'urs leur effet f ne defire que ce 
qui dépend de toi. , 

/XIX. , 

/ t 

Notre maître eft celui qui a le 
pouvoir de nous ravir ce que^nous 
voulons, ou de nous forcer de 
faire ce qui nous répugne. Veux- 
tu donc erre libre ? ne rçcherche ni 
ne fuis rien de ce qui dépend des 
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• ■ t • 

autres : fînon tu feras négîffaire« 
ment efclave. 

X X. 

Souviens-toi dete comporterdans 
la vie comme dans un feftin. On 
avance un plat vers toi : étends 
la main, &: prends-en modefte- 
ment. L*éloigne-t*on, ne le retiens 
point. S’il ne vient pas de ton 
côté, ne fais pas connoître au 
loin ton defirj mais attens patiem- 
ment qu’on l’approche. Ufe de la 
même modération envers ta fem- 
me & tes enfans, envers les hon- 
neurs & les richefles; & tu feras 
digne alors d’être admis à la tabJc 
des dieux.^Si pouvant jouir de ce^ 
biens , . tu les rejettes & les mé« 
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prifes; alors tu ne feras pas feule- 
ment convive des dieux , mais tu 
partageras avec eux la fouveraine 
puiffance. C’eft par cette condui- 
te , que Diogène, Heraclite, & 
leurs femblables , furent juftement 
appelés des- hommes divins, & 
l’étoicnt en effet. 

XXL 

Si tu vois quelqu’un dans la dou- 
leur , & pleurant la perte de fa 
fortune, la mort ou le départ de 
fon fils , prends garde d’être la dupe 
de ton imagination , & ne vas 
pas croire que cet homme foit mal- 
heureux par la privation de ces 
biens extérieurs j mais rentre aufft- 
. tpt en toi-même , & fais cette dif* 
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tincTcion : « ce n’eft point ce malheur 
» qui afflige cet homme, puifqu*uîi 
» autre n*en eft point ému; c*eft 
» Topinion qu*il en a «. Fais en- 
fuite tous tes efforts pour le gué- 
rir de Tes pféjugés par de folides 
raifonsj &: même,' s’il le faut, ne 

refufe point de pleurer avec lui. 
0 

Mais prends garde que ta compaf- 
flon ne paffe au-dedans de ton ame, 
8c que cette douleur fimulée ne 
devienne réelle. 

XXII. 

Souviens-toi que tu es ici bas, 
comme fur un théâtre , pour y 
jouer le rôle qu’il a plu au maître 
de te donner. Qu’il foit long ou 
court, peu importe. S’il veut que 
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tu faffes celui de pauvre, tâche 
de bien repréfenter ce perfonnage. 
Fais-en de même , foit qu*il te con- 
fie le rôle d’un boiteux, d’un prin- 
ce, ou d’un fîmple particulier; car 
c’eft à toi de bien jouer le rôle 
qu’on te donne i mais c’eft à un 
j»autrc à te le choifir. 

XXIII. 

Si le croaffeiîient.d’un corbeau 
préfage quelques malheurs , que 
ton imagination n’en foit point 
troublée : fais aufli-tôt ce raifon- 
nemént, & dis : « Aucun de ces 

\ 

» malheurs ne me regarde,; mais 
sV pl utôt ce corps vil , ou mon bien , 
» ou ma réputation , ou mes en- 
» fans, ou rna femme : mais pour 



ai M A M U E L “ ' 

» moi, il ny a rien qui ne m*an- 
» nonce du bonheur , lî je le veux 5 
» car, quels que foient les événe- 1 

» mens, il dépend de moi d’en ti- j 

' * 

5> rer un grand avantage ». ! 

. XXIV. 

Veux-tu être invincible? ne t*ex- I 
pofe jamais à' un combat où tu ' 

ne fois pas sûr de remporter la vic- 
toire. "" 

■' • • XXV. ‘ ' 

Si tu vois un homme comblé ' 
d’honneurs, ou élevé à une grande- 
puiffance , ou diftingué par quelque 
autre avantage , ne te laiffe point: 
éblouir par ces vaines apparences,- 
&■ ne dis pas qu’il eft heureux, car 
ü le parfait bonheur & le repos 
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de l’efprit confiftent dans les *cho- 
fes qui dépendent de nous, les biens 
étrangers ne doivent nous rendre 

t 

ni envieux ni jaloux ; & toi-même 
tu ne voudras être ni général d’ar- 
mée, ni fénateur, ni conful, mais 
libre. Or, il n’y a qu*un moyen de 
le devenir , c’eft de méprifer les 
chofcs qui ne dépendent point de 

nous* ■ ’ • 

XXVI. 

Souviens-toi que l’ofFeniè n’eft- 
ni dans l’infulte ni dans les coups 
que tu reçois , mais dans ton opi-* 
nion. Lors donc que quelqu’un te 
met en colère , fâche que ce n’eft 
pas cet homme^là qui t’irrite, mais 
Topinion que tu en as conçue. Ta-' 
che donc fur-tout de ne pas te laif- ' . 
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fer troublée par les fantômes de 
ton imagination: car-, fi une fois 
tu gagnes du tems , fi tu obtiens 
quelque delai, tu feras plus faci-^ 
Icment maître de toi-même. . 

XXVII. 

I 

Que.la mort, l’exil, tour ce 
qui effraie le plus les hommes, 
foient fans ce.Te devant tes yeux , 
mais fur-tout la mort.'Par ce moyen 
tu n’auras aucune penfée baffe '& 
lâche, & tu ne defîreras rien avec 
trop d’ardeur. 

'v. 

XXVII r. 

Tu veux te livrer à l’étude de- 
* • 

la fageffe, attends-toi donc à être 
fifflé & moqué par la multitude 

qui 
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qui dira ; « Cet homme eft devenu 
» philofophe en un moment; d’od 
» lui vient ce fourcil orgueilleux « ? 
Pour toi, ne montre ni fafle ni 
fierté , mais attache-toi fortement 
à ce qui te paroîtra le meilleur , ^ 
reftes-y comme lî c’étoit un pofte 
ou dieu lui-même t’eût placé. Sou- 
viens-toi de plus que fi tu foutiens 
ce caraétère avec fermeté , ceux 
qui avoient commencé par fe mo- 
quer de toi finiront par t’admirer : 
au lieu que fi leurs railleries te 
font changer de réfolution , tu leur 
donneras un. nouveau fujet de te 
tourner en ridicule. 

. ■' ■ XXIX. 

* . - ' IJ- 

S’il t’arrive jamais de. te produire 
hloralt% Tome VU B 
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au-dehors & de vouloir plaire à 
quelqu’un, lâché que tu es déchu 
dé ton état. Contenté“tôi' donc 
d’étre philofophe. ’Sr tu' veux en- 
core le 'parpître, que' ce foit à 
tes yeüX feulement i cela doit ’té 

fuflSre. . ... 

- XXrX. : ^ ■ 


Ne va point troubler ton repos 
pàf ces vains raifonnemens : « Jç 
» vivrai fans honneurs ; Ôn ne fera 
» nul cas de moi n, (Car u la priva-, 
tion’des honneurs eft ün mal, il 

• . ■ ; (.1 ) , r; ' • ï J • , , . , . i 

n’éft pas plus au pouvoir d’un au- 
tre de "te rendre malheureux, que 
de te rendre vicieux. t)épend-il de 
toi de jouir ’ du pOuv^bir fuprême, 
ou d’être invité à un feftin ? Nul- 
lement. Oi'f eft' doitc *én cela'* le 
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déshonneur, Tignominie? Comment 
ne ferois-tu rien .dans le monde, 
toi qui ne dois être quelque chofç 
que dans ce qui dépend de toi , en 
quoi tu peux même valoir. ce. quç 
tu voudras £ . . 

« Mais je ne puis être d'aucun 
» fecours à mes amis ». Qu eft-ce 
à dire ? tu ne leur donneras point 
d’argent ? tu ne leur feras pas ob- 
tenir le droit de Bourgeoifie Ror 
niainc? Mais qui t’a .dit que ces 
biens dépendent de nous, & ne 
nous font point étrangers? Peut- 
on donner, aux autres {ce qu’on n’a 
pas foi-même ? .Amaffez du bien , 
tdifent-ils, afin que nous en ayons? 
aufîi. Si je peux m’enrichir en con- 
fçryant l’honneur, la bonne foi, 
/ . B ii 
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la magnanimité, jYconfenS; mofi-* 
irez-moi le chemin, & je n’épar- 
gnerai rien pour réuülîr; mais lî vous 
exigez que je perde mes véritables 
biens pour vous en acquérir de 
faux, voyez combien vous êtes 
injuftes & déraifonnables, Qu’ai- 
mcz-vous mieux, ou de l’argent; 
ou un ami fidèle & honnête? Ai- 
dez-moi plutôt à cohferver ces ver^ 
tus, & n’exigez pas de moi des 
chofes qui me les faflent perdre* 

~ «Mais, diras-tu encore, je ne 
« ferai d’aucune utilité à ma pa- 
» trie ». Quels fervices peux-tu lui 
rendre? H eft vrai qu’elle n’aura 
de toi ni portiques, ni bains pu- 
blics ; mais quoi ! ce ne font pas 
•non plus les forgerons qui lui four-. 
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niffent des fouliers, ni les cordon- 
niers qui fabriquent les armes. U 
faut que chacun fafle fon métier. 
Mais il tu donnois à ta patrie un 
citoyen honnête & vertueux, ne 
lui rendrois-tu donc aucun fervice ? 
Certainement tu ne pourrois lui faire 
un plus beau préfent : tu ne lui 
ferois donc pas inutile. 

« Quel rang aurai-je dans la 
» ville » ? demandes-tu. Celui que 
tu pourras obtenir en conferyanç 
des mœurs pures & irréprochables. « 
Mais fi pour fervir ta patrie, tu re- 
nonces à ces vertus , de quelle uti- 
lité- lu j feras-tu, quand- tu feras 
devenu impudent & perfide? 

. XXXI. 

On t’a préféré quelqu'un . dans 

Biij 
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iin feftin,,dans une vifite ou (Jan^ 
im confeil. Si ccs préféren^s fonç^ 
de véritables biens, tu dois en fc- 
lieiter ceux qui les ont obtenues: 
& fi ce^font des maux, pourquoi 
t’affliger d’en avoir été exempt ? 
Souviens-toi qu’en ne faifant rien 
pour mériter ces diftinélions qui ne 
dépendent pas de nous, tu .n’as 
aucun droit d’y prétendre. Comment 
celui qui ne va jamais à la porte 
des grands, qui. ne les accompa-' 
^ne point .quand ils fortent, qui 
ne les flatte point ,’ en feroit-il auffl 
bien traité que- celui -qui leur fait* 
alfldument la cour, qui fe trouve 
teus les jours, fur leur paffage, & 
qui les loue fans cefle? Tu es donç . 
înjuflç & i.nfati§ible de vouloir, ob- 
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tenir ces faveurs , fans donner le 

prix qu’elles coûtent. 

Combien fe vendent les laitues 

au.marché ? Une obole, je fuppofei 

Si quelqu’un donne cette obole & 

les emporte, toi qui n'en offres 

çien, croiras-tu avoir moins que 

celui à qui on les donne pour Ton 

argent? S’il a Tes laitues, tu as 

auffi ton obole. Il en eft de même 
- • 

de tous ces honneurs. T u n’as point 
été invité à un feftin , aufli n’as- 
tu pas payé au maître de ce feftin 
le prix qu’il le vends ce prix, c’eft 
une flatterie, une. complaifance 
une foumiflion. Si la chofe te con- 
vient, donnes-en donc la valeur j 
car prétendre,. l’obtenir fans faire 
ïucun frai^j. c’çft .être, injufte 
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infatiable* D’ailleurs n’as-tu donc 
rien à la place de ce feftin? Tu 
as certainement quelque chofe qui 
lui eft préférable, c’eft de n’avoir 
pas flatté celui- que tu n’en croyois 
pas digne,' & de n’avoir pas-fouf- 
fert à fa porte fon orgueil & fes 
dédains. 

XXXII. 

Nous pouvons connoître- l’in- 
tention de là Nature par les fenti- 
mens qu’elle infpire à tous les hom.- 
mes dans ce qui ne les intérefle 
pas perfonnellement. ï^ar exemple , 
lorfque l’efclave de ton voifln a' 
cafle un vafe ou quelqu’autre chofe,' 
tu ne manques pas de lui dire pour 
lé confoler, que c’eft un accident* 
très-commun ; fois donc ayfli tran- 


Digiiizoc 



D*É P I C T È T E. JJ 

quille s’il arrive à ton efclavé de’ 

* i 

faire la même faute. 

Appliquons cette maxime à des 

objets plus férieux. Si quelqu’un 

♦ 

perd fa femme ou fon. fils,'il n’ÿ 
a perfonne qui ne lui dife que c’eft 
le fort de rhumanîté."'Eprouvons- 
nous le même accident , nous nous 
défefpérons, nous nous écrions 
auflîtôt : «Ah ! que je fuis mal-J 
heureux » l II falloit fe fouvcnir 
du fang froid que nous avions 
montré en apprenant qu’un autre * 
avoit eu le même malheur. 

XXXIIT. . 

^ Cornme on ne met pas un but 
pour le manquer , de même la nan 



turc du mal n’çxifte point dans. Iq 
monde. 

, XXXIV. / 

Si quelqu’un livroit ton .corps 
la difcrétion du premier venu, tu 
qn ferois.^fans doute indigné; & 
tu ne rougis point d’abandonner 
ton ame,.en permettant au premier 
qui te dit des injures , de la trou- 
bler & de Tagiter à fon gré l. 

: XXXV! • ' ' 

• ' Ne fais -rien fans confidérer au«»>- 
paravant ce qui doit précéder & 
ce qui doit fuivre l’aélion que tu 
projettes. Si, tu enfreins cette régie, 
tu commenceras gaiement ton en- 
treprife, parce que tu n’en auras 
pas prévales fuites; mais appçrçç-» 



P*ÊPlCTètE* 

» 

vant enfin tnut cequ'çllé’a de hon- 
teux > tu feras rempli dé confufioiv* 


xxxvx- . 


*Tu Volidrois remporter ia“ vic- 
toire aux' jeux olympiques & mol 
aufiî, en vérité > car rien n*éft plus 
glorieux. Mais examine bien aupa- 
ravant cé qüi précède &■ ce' qu 
fuit line pareille entreprife, ^ tente** 
la après cet examenl ïl faût d’a- 
bord t’afluj'ettir à tine réglé fédère j 
ne manger que parbefoinj t’abfte- 
nir de toute délkàtèfle} faire des 
exercices' malgré toi, & aux heu- 
res inarquéés’; l’été comme Thiver 5 
ïie boire' jamais 'frais, ‘ni même 
de vin , à moins qu on ne te l’or- 
donne, en ua mot, te fouihéttfe 
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fans réferve au maître d’exercices, 
comme à un médecin. Enfuite. il 

- J ■ • ■ • . 

« *• ♦ 

te faudra 'defcendre dans Tarène., 
& là, peut-êrfei te rompre le bras, 
ou te démettre le pié, avaler beau- 
coup de poufïière , être quelquefois 
meurtri de coups , & , apres tout 

t . . 4 h - . » t 

cela, courir encore le hafard d’être* 
vaincu. Si tu as fait toutes, ces 

, t ^ * •-■•J*.*# ' 

réflexions, fois athlète fi tu, veux. 
Mais fans cette précaution, tu. fe- 
ras comme les enfans, qui, dans 
leurs jeux, contrefont tour-à-tour 
les lutteurs, les joueurs ,de flûte, 
les gladiateurs, qui tantôt fonnent 
de la trempette, & un inflant après 
repréfentent des tragédies. Il en fera 
de même de toi ; tu feras fuccefll- 
Tcment athlète, gladiateur, _ora; 

teur. 
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tcùr, philofophej &, dans le fond 
de l’ame,tu ne feras rien. Tu imi- 
Comme un linge tout ce (jue 
tu verras faire aux autres , & tous 
les objets te plairont tour-à-tour, 
parce que tu n'^as rien entrepris 
d’après un mûr examen , mais té- 
mérairement, & entraîné par la 
légèreté de ton efprit & de tes de- 
£rSm Ceft ainfî que certaines gens, 
voyant un philofophe, ou enten^ 
dant dire à d’autres , « Qu’Euphrate 
» parle bien 1 qui eft-ce qui peut 
.»raifonner avec autant de fens & 
» de force » I forment auflîtôt le 
projet de devenir eux-mêmcs phi- 
lofophes. 

xxxvir. 

• O homme ! confîdère d’abord ce 
Morale, Tome VU C 



Manuei. 

que tu veux entreprendre} examine 
enfuite ta nature, pour voir fi le 
fardeau que tu fimpofes eft pro- 
portionné à tes forces. Tu veux 
devenir pentathle ou lutteur, re- 
garde auparavant tes bras & tes 
cuilTeSy éprouve la force de tes 

reins; car nous ne femmes pas tous 

\ 

nés pour les mêmes chofes. Penfes- 
tu. qu*en embralTant la profelïion 
de philofophe ; tu pourras manger, 
boire & vivre aulTi délicatement 
que tu faifois? Il faut veiller , tra- 
vailler , s’éloigner de fes parens 8c 
de fes amis , fouffrir le mépris d’un 
efclave; il faut s’attendre à toutes 
fortes d’humiliations , à . échouer 
dans la pourfuite des honneurs, 
des charges, devant les tribunaux. 
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en un mot, dans toutes les affai- 

res. Confidere bien tout cela , & 
« 

vois ü tu veux acheter à ce prix 
la tranquillité de l’ame , la liberté , 
la conftance. Sinon , prends garde 
de changer à tout moment comme 
lesenfans, d’étre aujourd’hui phi- 
lofophe, demain partifan, enfuite 
rhéteur, puis intendant du prince. 
Ces chofes ne s’accordent point. 
11 faut te réfoudre à n’être qu’iiii 
feul homme , bon ou méchant. U 
faut cultiver ton efprit, perfeéiion- 
ner ta raifon , ou t’occuper uni- 
quement de ton corps. Il faut que 
tu travailles à acquérir les biens 
intérieurs ou extérieurs, c’efl-à-dire, 
qu’il faut que tu fouticnnes le ca« 

C ij 
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raélère d’ua philofophe , ou d*un 
homme ordinaire. 

XXXVIII. 

Tous les devoirs fe mefurent en 
général par les rapports qui lient 
les hommes entr’eux. Ceft ton père? 
ton devoir eft d’en prendre foin , 
de lui céder en tout, de foufirir 
fes réprimandes & Tes mauvais trai* 
temens. Mais ce père eft méchant ! 
Qu’importe ? La nature t’avoit- 
elle lié néceffairement à un bon 
père? Non; mais à un père. Ton 
frère t’a fait une injuftice? remplis 
tes devoirs envers lui. S: ne con- 
ftdère point ce qu’il a fait, mais 
ce que tu dois faire, & ce que U 
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nature exige de toi. En effet , per- 

fonne ne peut t’offenfer fî tu ne 

le veuxj & tu ne feras blelTé vé- 

> • 

ritablement,' que lorfque tu croi- 
ras Têtre. Suis cette régie , aie tou- 
jours devant les yeux les rapports 
mutuels établis entre les hommes, 
& tu connoîtras facilement les de- 
voirs d*un voifin , d*un citoyen 
& d’un général. 

XXX'îX. 

Sache que le principal fondement 
de la religion eft d’avoir des. idées 
faines raifonnables des ;dieux 5 
de croire qu’ils exiftent , .“qu’ils 
gouvernent :le monde avec autant 
• de juftice que de fagelfe j d’être 
perfuadé que tu dois leur obéir, 

C nj 
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& te foumettre fans murmurer à 
tous les événemens , comme étant 
produits par une>intelligence infi- 
' niment fage. Avec cette opinion 
-des dieux, tu ne pourras jamais 
■ te plaindre d’eux, ni les accufer 
de négligence à ton égard. 

Mais il n’eft qu’un moyen d’at- 
teindre Ce but 5 c’eft de renoncer à 
toutes les chofcs-fur lefquelles tu 
n’as aucun pouvoir, & de ne pla- 
cer ton bonheur ou ton malheur 
■que dans ce qui dépend de toi; 

f 

: car lî,.tu prends pour un bien ou 
C pour. Ain mal quelques-unes de ces 
..cliofes étrangères, il faut nécelTai- 
.rement.que, te voyant. fruftré de 
cé que m délires ou affligé des 
^ maux que .tu crains , les auteurs 
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de ton infortune deviennent Tob- 

jet de tes plaintes & de ton aver- 

0 

fion, • • , 

En effet, la nature infpire à tous 
les animaux de Téloignement & de 
la haine pour ce qui leur paroît nui- 
fible , & en général pour routes les 

r * 

caufes malfaifantcs :'le même inf- 
tinét les porte , au contraire , à re- 
chercher ce ^ui leur cft utile , 
à aimer les caufes de leurs fenfa* 
tions agréables. Il eft donc impolïî- 
bie à celui qui croit avoir reçu 
quelque dommage , d’en voir Tau* 
teur avec plaifir; car on ne peut fc 
réjouir du mal même qu’on éprôu-» 
vc : tel eft le' motif des reproches 
qu’un fils fait à fon père, quand 
celui-ci lui refufe ce qui paffe pour 

C iv 
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des biens : de-là au(£ la guerre 

cruel.e d*Etéocle & de Polynice » 

\ 

qui s’égorgèrent pour avoir regardé 
l’un & l’autre le trône comme un 
grand bien 5 de-là enfin tant dé 
murmures contre la Providence de 
la part du laboureur, du pilote, 
du marchand, de l’époux qui vient 
de perdre fa femme ou fes enfans; 
car la piété envers les dieux fe 
mefure fur le bien qu’ils font ; ainfi 
tout homme qui a foin de régler 
fes defirs & fes averfions félon le» 
^paximes prefçrites, travaille en 
mcme-tems à fe rendre |)ieux. 

Quant aux libations, aux facri- 
fices, aux prémices que l’on a cou- 
tume d’offrir aux dieux, chacun 
doit fuiyre en ce point la coutumo 
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de Ton pays,, & les préfenter avec 
pureté, fans^ hypocrilîe fans né- 
gligence , fans avarice , mais .aulfi ■ 
fans une fomptuolité qui excède Tes 

moyens; . - . ..... 

• XL. 

• Lorfque tu vas confulter IVra- 
, cle, tu ignbres.ee qui doit arriver, 
& tu vas pour- Tapprendré# Mais 
fi tu étois philofophe , tu faurois i 
fans le fecours. du devin-^ quel -fera 
févénement.::£-c’.eft uue des chofes 
qui ne font pas en ton pouvoir * 
ce ne peut /être ni; un bien ni un 
mal pour toi. N*apporte donc au- 
près du devin ni défît ni répugnant, 
ce, car alorJ tu ne.' faborderoîs 
qu’en tremblant : fois perfuadé au 
contraire que tout ce qui peut 

Cy 
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arriver eft îndifFérentr, qu’il ne te 
•regardé^ point , & que, de quelque 
natiire-que foitrévénetnenf, i^ dé- 

-pendra de tbi 'd’en iairc-un bon 
ufage , fans qu’on puifle l'en "enà- 
pccher. Préfente-toi donc avec 
confiance devant les dieux, comme 
/î;tu irenois ’leutdemander des coh- 
feiîïsï .Quand . ils . atifont <:pro nonce 
leurs -otades, fongêHà la dignité 
de >ceux' que tii viens < de prendre 
pour. guides deîiqiiiî tu mépïi- 
feras l’autorité fi tu.défobéis.ri : ; ^ 

' -‘Gependânt ne va^cônfulter le 
devin que félon l’avis -de Socratei 
ceft-à-ïdire, -fur les'chofes qui ne 
donnent'^ point: de- prife aux con- 
jeétùres.,* &>qii-ôn ne peut prévoir, 
bi par d{i raifohj'ni par Tes règles 

V > 
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d’aucun autre art. S’il eft queftiou, 
par exemple, de t’expofer au dan- 
ger pour la défenfe de ton ami ou 
de ta patrie, il eft' inutile d’inter- 
roger l’oracle fur ' le parti que tu' 
dois prendre dans cettè circonf- 
tance's car ü le devin’ te ’déclaroif 
qu il lit dans les entrailles des vic- 
times quelque chqfe de funefte , il 
eft certain que ce ligne t’annoncc- 
roit, ou la mort ,' ou la perte, ou 
réxil ; mais la droite ' raifon ,• d’ac- 
cord avec les dieux, ne t’en pref- 
crirok ‘pas moins 'de'Tacrifier tes 
jours pourTâuvér ta patrie où ton 
ami. Crois-en alors un devin plus 
éclairé ^ c’eft Apollon Pithien , qui 
chafla de fon temple' celui qui avoit 
TU .égorger ' fon ami* farisMè fe^ 
courir.^ C vj 
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, Prefcris-toi déformais une certai- 
ne règle, un certain caraélère conf*. 
tant, qui te ferve de loi, & dont 
tu. ne técartes; jamais, foit âu mi- 
lieu de la fociété-, foit quand tu 
feras feul avec toi-même. 

X L I I. 

• Garde le filence le plus fouventj 
ne dis queies chofes néceifaires, 
toujours*' en peu de mots. Nous 
parlerons rarement,* fi nous ne par- 
.Iqns que lprfque le tems & les cir- 
conftances rexigcnt. Ne nous en- 
tretenons jamais de chofes frivo- 
les , ne parlons ni des combats. d9 

‘ i • 

(^ladi^tçurs , ni des. jeux, du cirque « 
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* ni des athlètes , ni de la qualité 
des mets & des vins, fujet ordi- 
naire des converfations. Mais gar- 

) » 

dons-nous fur-tout de parler des , 
hommes, foit pour les blâmer , foit 
pour les louer , ou pour les com~. 
parer entr’eux. , 

XLIII. 

. . 'Tî : . . 

Si tu le péux, fais- tomber par 
tes difeours , la converfation de tes 
amis- fur des queftions utiles &: 
convenables : û tu es; avec des 
étrangers, garde le iîlence. 

^ r 4 • . 

XLIV. . 

Ne ris ni long-tems, ni Couvent i 
ni avec excès/ ' ‘ • - 
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' XLV. 

» . r ^ I 

Refufe, s’il fe peut, He jurer 
' pour quelque çhofe que ce foie j 
ou du moins ne jure que très*rare- 
ment* 

XL VI. 

Evite de manger dehors ; & fuis 
rurrtoutles’feftîns publics. Sittü'ne 
. peux . abfblument t’én difpenfer, 
redoüble alors- d’attention fur^oi-* 
même , de peur de prendre infenfî- 
blement les • manières ;du" peuple'. 
Car fi l’un des conviés eft impur, 
celui qui eft aflîs auprès de lui le 
devient • néceffairement , quelque 
pur qu’il puilTe être, 
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XL VII. ' ■ 

»• » s ^ t* • ^ 

• ,..■.«<1 J**-» *4 

K*ufc des chofes -néceflaires au 
corps, telles que le boire, le man- 
ger , les habits, les maifdns , les 
domeili’qués , qii*àutânt que Texigc 

I ' 

hs fimple befoin j & mets des bor- 
nes à tout ce qui nefcirt qii'à Tof- 
tcntation ou à la mollefle. 

• tmrn «• ‘ * • § f 

• * V* *40 ^ • 

X L V 1 1 1. 

'Abftiens-toi autant qu*il eft pof- 
lîble, des plaifîrs dé l’amour avant 

r V • *1 * ^ 

le mariage ; fi tu les goûtes, que 

, ; ^ : t . 

fce fôit fuivant la loi. Mais ne juge 
pas avec févérite ceux 'qui ont fur 
ce point des principes moins auf' 
teresj ne les reprends point avec 

r ‘ , * ■» • 
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aigreur, & ne \rante point à tout 
moment ta continence. 

' XL IX. ■ 

Si Ton te rapporte que quelqu’un 

a mal. parlé dÇ;: tpi,, ne; t’amufc. 

point à te juftiHeri réponds feule-. 

ment :« Il n’a pas connu, mes au- 
« « 

» très défauts,, car il auroit dit en- 
»_core plus de mal de moi ». 

L. ' 

Il.n’eft pas nécelTaire d’aller fou- 
vent aux théâtres ; mais quand 

, . .«k . t V.k 

l’occafion d’y paroîtte fe préfentc, 
ne favorife aucun des partis , & 
ne cherche -à plaire qu’a toi feul ; 
c’eft-à-dire , ne déliré de ar 

tiver que ce qui arrive, èc ibis 


I 
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fatisfait que la ■ vidoire demeure à 
celui qui a vaincu : par ce moyen 
tu attendras l’événement avec tran- 
quillité. 

Evite fur-tout de prendre part 
aux acclamations, aux éclats de 
rire, & à tous les grands mouve- 
mens des fpeétateurs^ &, à ton 
retour, ne fais pas de longs récits 
de ce qui s’eft paffé au théâtre ; 
car rien de tout cela ne peut -con- 
tribuer à te rendre meilleur ; & l’on 
en concluroit que le fpeélacle a- 
feul attiré ton admiration. 

LI. 

Ne va point aux ledures publi- 
ques des poètes & des orateurs, 
'& ne t’y laiffe pas entraîner légé- 
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rement. Si tu y afîîftes , confervé la 
décence & la gravité, mais fans 
blefler, par aucune marque d'en- 
nui, celui qui t’a invité. 

LU. 

Quand tu auras quelqu’affaire à 

traiter , fur-tout avec quelqu’un 

des premiers de la ville, repréfeh- 

te-toi ce qu auroit fait à ta place 

», ; 
Socrate ou Zenon. En fuivant de 

pareils modèles, ru ne feras rien 
que de raifonnable j & ton imagi- 
nation n’aura point à craindre de 

s’é”;arer. [ 

LUI. 

• •• ‘ ' - 

Si tu vas. faire tà courra quel- ■ 
qu’homme puiffapt , îmagine-toi ;• 
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que tu ne-;Je trouveras pas chez 
lui, qu’il fe fera céler , que fa' 
porte te fera fermée , ou qu’il ne 
te recevra qu’avec un dédain in- 
fultant. Après toutes ces réflexions, 
lî ton devoir t’y appelle, fouffre 
ces humiliations , 8c ne dis pas que 
l’objet n’en Valoir pas la peines 
car c’eft le langage du peuple & 
de ceux fur qui les chofes extérieu- 
res ont trop de pouvoir. 

L I V. ‘ 

Dans les entretiens que tu au- 
ras avec tes amis, garde-toi de par- 
ler fans ceffe de tes exploits ou des 
. dangers que tu as courus s car fi tu 
prends plaifîr à les raconter, les 
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autres n"ea trouvent point à les 
entendre. 

L V* 

Evite encore de faire le plaifant 

le bouffon ; car le pas eft glif- 
fant , & tu courtois rifque de pren- 
dre infenfiblement les mœurs du 
peuple , & de perdre Teftime de tes 
amis. 

LVI, 

Il eft également dangereux de 
tenir des difeours obfcènes. Si tu 
aflîftes à quelques-unes de ces con- 
verfations, & que* Toccafion foit 
favorable, reprends avec vigueur 
celui qui fe permet ces propos in- 
décens, ou du moins fais-lui cou- 

I 

•noître ton mécontentement par ton 
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fîlence , par la rougeur de ton 
front, & par la févérité de ton 
vifage. 

-L V 1 1. 

\ 

Si quelqu’idée voluptueufe vient 
s’offrir à ton imagination, retiens- 
toi comme fur tous les autres ob- 
jets, de peur que cette idée ne 
t’entraîne. Ne cède pas d’abord 
à l’impulfion du defîr, & prends 
quelque délai. Compare enfuite les 
deux inftans, celui delà jouiffan- 
ce , & celui du repentir & des re- 
mords qui la fuivront : n’oublie pas, 
fur-tout la fatisfaélion intérieure 
qui t’attend, & les louanges que. 
tu te donneras à toi-même, ü tu 
réfifles. 
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Quand tu auras flxé pour toi le 
moment où tu peux jouir, prends 
garde de te lailfer vaincre par le 
charme & les délices de la vo- 
lupté : oppofe-leur le plaihr plus 
grand encore de remporter cette 
viéloire fur toi-même , & de pou- 
voir te rendre ce témoignage. 

L V 1 1 1. 

Ne crains point d’être apperçu 
en faifant une aélion que tu as 
jugée convenable , quoiqu’il puiiTe 
arriver que le peuple lui donne une 
interprétation maligne : car fî cette 
* aélion eft mauvaife, ne la fais 
•points & fi elle eft bonne, que 
t’importe le blâme de ceux qui ts 
condamneront injuftement? 


-, J 
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L IX 

Ces proportions, 11 eft jour. 
Il eft nuit , font très-vraies fi on 
les énonce féparément i mais elles 
font faufîes , fi on les joint enfem- 
ble. De même , dans un feftin , 
celui qui s^empare exclufivement 
de tout ce qu*on fert de meilleur, 
fait une chofe très-utile pour fon 
corps, mais très-malhonnête fi l’on 
confidère la communauté & l’éga- 
lité qui doivent fubfifter entre des 
convives. Lors donc que tu feras 
à la' table de quelqu’un , fouviens- 
toi, non-feulement de ne pas t’oc- 
cuper de la qualité des mets qu’on 
fervira & qui exciteront ton ap- 
pétit, mais encore de ne pas l’é- 
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carter du rcfpeâ: que tu dois au 
maître du feftitik 

LX. 

Si tu prends un rôle qui foi t au- 
deffus de tes forces, tu le joues 
mal, & tu abandonnes celui que 
tu pouvois remplir avec diftinc* 
tion. 

LXL 

Comme en te promenant tu évi- 
tes avec foin de marcher fur un 

clou, ou. de te donner une entor- 
» 

fe : prends garde de même., dans 
l’ufage de la vie, de blelfer cette 
partie fupérieure de ton ame qui 
doit être la règle de ta conduite. 
Si tu obferves ce précepte dans 

' toutes 
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toutes tes aétions, le fuccès en fera 
plus sûr* 

LXII. 

Les befoins du corps doivent 
ctre pour chacun lamefure des ri- 
cheffcs, comme le pied cft celle 
du foulier. En te renfermant dans 

4 

ces bornes, tu tiendras toujours 
un jufte milieu ; lî tu les pafles , 
tu feras entraîné dans le défordrc 
comme dans un précipice. Il en 
fera de meme des fouliers, s’ils 
excèdent mefure de ton pied i 
tu voudras d’abord des fouliers 
dorés; enfuite de pourpre, & enfin 
brodés; car il n’y a plus de limite 
pour celui qui a une fois pafiTé celle 
du befoin. 

Morale, Tome VI, D 
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L X 1 1 1. 

Les filles ont à peine atteint l’dge 
de quatorze ans, que les hommes 
les appellent leurs maîtrefles : elles 
jugent de-là qu’elles font unique- 
ment deftinées à leurs plaifirs î dès- 
lors elles commencent à fe parer, 
& mettent toutes leurs efpérances 
dans leurs ornemens. Mais il faut 
leur faire comprendre, qu’elles ne 
peuvent plaire & fe faire refpe61er 
que par leur fagelTe, leur pudeur 

N 

leur modeftie. 

L 'XI V. 

Un figne certain de Ilupidité, 
c’eft de s’occuper beaucoup de fon 
corps, de s’exercer loug-tems, de 
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boire long-tems , d« manger long- 
tcms, de donner beauçoup de tems 
au plaifir d* femmes & aux au- 
tres nécefïités purement corporel- 
les. Toutes ces fondions ne doi- 
-venc fe faire qifen palfant : c’eft 
à cultiver notre efprit , que nous 
devons donner tous nos foins. 

LX V. 

Si quelqu’un te fait du tort, ou 
-dit du mal. de toi, fouviens-toi 
qu’il croit y être oblige ; il n’eft 
donc pas poflible qu’il renonce à 
fon propre fentiment pour fuivre 
le tien. S’il juge mal, c’eft à lui 
■ feul qu’il fait tort, comuie il eft 
-le feul qui fe trompe : car fi quel- 
qu’un aceufe de faulfeté un boa 

D ij 
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fyllogifme , œ n eft pas le fyllô-^ 
gifme qui en foufFre , mais celui qui 
fait un faux raifonriement. Si m 
fais appliquer cette, règle, tu fup- 
porteras patiemment tous ceux qui 
parleront mal de toi j car, à cha- 
que injure que tu en .recevras, tu 
te diras : « Cet homme croit avoir 
» raifon »• 

L X V r. 

0 

L 

Chaque chofe a deux'anfes j l’une, 
qui la rend très-facile à porter ; 
&d’autre, très-difficile. S i ton frère 
te fait une injufticc , ne vas pas 
confidérer feulement l’injufticej car 
c’eft'Ià le côté défavantageux, mais 
fonge plutôt que c’eft ton frère , & 
que vous avez été élevés enfemble» 
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Si tu envifages fon procédé fous 
ce point de vue, tu le trouveras 
fupportable. 

L X V 1 1, 

Ceft mal raifonner que de direj 
Je fuis plus riche que vous, donc je 
fuis meilleur J Je fuis plus éloquent, 
donc je fuis plus vertueux. Mais 
cette cortféquence eft bien tirée : 
Je fuis plus riche que vous , done 

mes richelfes furpaffent les vôtres 3 

♦ 

Je fuis plus éloquent, donc mes 
difcours valent mieux que les vô- 
tres. Mais toi, tu n’es ni difcours 
ni richeffes. 

LXVITÏ. 

Quelqu’un prend le bain de bon-» 

D U) 
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ne heure , ne dis pas qu’il fait mal 
de fe baigner, mais qu’il fe bai- 
gne de bonne heure ; un autre 
boit beaucoup de vin; ne dis pas 
qu’il fait mal de boire , mais qu’il 
boit beaucoup. Car avant, de con- 
noître les motifs qui les font agir, 
comment peux-tu favoir s’ils font 
mal? En jugeant ainli , tu cours 
toujours rifque de voir une chofe 
& de prononcer fur une autre* • 

’ ^ "LX IX. ' 

■ - ■ ■ ■ ■ c ' 

Ke dis j'am'ais que tu eS philofo- 
phe , & ne débite' point de belles 
maximes devant des ignorans-, mais 
fais tout ce que ces maximes pref- ' 
crivent. Dans un feftin , par exem- 
j>le, rie dis point comment’ il faut 


Di 
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manger j mais rnange commc.il 
£aut. Souviens-toi. combien Socrate 
étoit éloigné de toute efpèce 
tcntation. Les jeunes gens alloient 
■le prier d’aller les recommander Ji 
d’autres philoiophes 5 & il les re- 
conduifoit fans fe plaindre du peu 
de cas qu’o.n fi^ifoit de luû 

/'■ LXX. 

■ Si l’on agite'devant des ignorans 
quelques qucftions.de phlldrophie» 
garde un profond filence j car il y 
a bien du danger à“.rejetter auflî-- 
tôt ce- qiïe l’on n’a pas digéré. 
Lorlque quelqu’un dira que tu ne 
jais, rien fi tu. écoutes ce repro- 
;che . fans .t’émouvoir , fâche que 
dvs-lors ttt commences, à faire des 
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progrès dans Tétude de la fageflfe î 
car les brebis ne vont pas mon- 
trer à leur berger combien elles 
'ont mangé d’herbe ; mais après 
fe l’erre appropriée par une bonne 
'digeftion , elles portent de la laine 
■& du lait.' De même ne vas pas 
faire une vaine oftentation de fa-i 
voir devant des ignorans, mais 
prouve par tes aélions le bon ufa- 
« ge que tu as fait des préceptes de 
,1a phiiofophie. < • 

L X X I. 

/ 

Si tu as. Wen réglé -tes defîrs & 
‘tes appétits, n’en tire point vani- 
té : li tu ne bois que de. l’eau, ne 
dis point à tout propos que tu ne 
bois que de l’eau. Vois combien les 
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pauvres remportent fur toi par leur 
frugalité & par la dureté avec la- 
quelle ils traitent leur corps ! Si 
tu veux t’exercer au travail & â la 
patience pour toi , & non pour les 
autres, n’embraiTe point les fta- 
tues; mais fî tu es tourmenté par 
une foif ardente, prends de l’eau 
fraîche dans ta bouche , rejette-Ia 

I 

auffi-tôt fans l’avaler , & ne le dis 
à perfonn# 

LXXII.. 

Etat & caraélère de l’ignorant: 
ïl n’attend jamais de lui-même fon 
bien ou fon mal, mais des chofes 
qui font hors de lui. Etat & ca- 
raftère du philofophe : Il n’attend 
que de lui-même tout fon bien & 
tout (bn mab 
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LXXIII. 

Signes par lefquels on connok 
qu’un homme fait des progrès dans 
l’étude de la fageffe : il ne blâme 
ni ne loue pcrfonne; il ne fe plaint 
•de perfonne; il n’accufe perfonncj 
~il ne parle point de lui comme 
s’il étoit un homme important, ou 
qu’il sût quelque chofe. S’il ren- 
contre quelqu’obftacl^qui retarde 
ou empêche 'l’exécution de fes pro- 
jets, il ne s’en prend qu’à lui- 
même. Si quelqu’un le loue, il fe 
moque en fecret de cet adulateur* 
Si on le reprend, il ne fe juftific 
pas J mais , comme les convalef- 
cens , il fe tâte & s’obferve , de 
peur d’interrompre ce commence-* 
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ment de guérifon avant que fa 
faiité foit entièrement rétablie ; il 
eft le maître abfolu de Tes defirs : 
il n’a d’averfion que pour ce qui eft 
contraire à la nature des chofes qui 
dépendent de nous ; il ne fouhaite 
rien avec trop d’empreflement. Si 
on le traite d’imbécile & d’igno- 
rant, il ne s’en met pas en peines 
enfin , il le défie de lui-même com- 
me d’un ennemi & d’un homme 
qui lui tend fans celTe des pièges. 

-LXXIV. 

Si quelqu’un fe vante d’enten- 
dre & d’expliquer, les ouvrages de 
Chryfippe, dis en toi-méme : Si 
Chryfîppe eût écrit avec moins 
d’obfcurhé, cet homme n’auroit 
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donc rien dont il pût fe glorifier^ 
Mais moi , quel eft mon but ? De 
connoître la nature, & de la fui- 
vrc. J.e demande donc quel eft Ton 
meilleur interprète. On mô dit que 
c*eft Chrylîppe; Je l’achète j ]mais 
,je ne l’entends point. Je cherche 
alors quelqu’un qui me T’explique. 
Jufqu’ici il n’y a pas un grand 
mérite à tout cela. Quand j’ai trou- 
vé cet interprète, il me refte à 
mettre en pratique les préceptes du 
philofophe ; c’eft la feule choie 
dont on puifle me louer. Cat li je 
me contente d’admirer l’explication 
des livres de Chrylîppe , je ne fuis 
qu’un «limple grammairien & non 
un philofophe ; avec cette feule 
différence , que j’explique Chrylîppe 

au 
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au lieu d’Homêre, Lors donc que 
quelqu’un me propofe de lui expii- 
qner Cbryfîppe, je fuis bien plus 
honteux de ne pas montrer des ac- 
tions conformes à fcs préceptes , 
que de ne pas entendre Tes écrits, 

Lxxy. 

Demeure fidèle à fes maximes, 
& obferve-les comme des loix que 
tu ne peux violer fans impiété. Ne 
te mets point en peine de tout ce 
qu’on dira fur ton compte; car 
cela ne. dépend pas de toi. 

Lxxyi. 

« 

Jufquès-à-quand différeras-tu de 
mettre en pratique ces 'grandes le- 
çons, &^’obéiren tout à la voix 

Morale, Tomt\VL E* 
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de la ralfon? Tu viens d’entendre ^ 
les maximes qui doivent régler ta 
vie, tu leur as donné ton confçii- i 
tement; quel nouveau maître at- 
tends-tu donc encore pour com- 
mencer à réformer tes mœurs? Tu 
n*es plus un enfant, mais un hom- 
me fait. Si tu perfiftes dans l’in- 
dolence & rinaélion, fi ,tu renvoies 
d’ifti jour à l’autre le foin de te 
corriger, li tu ajoutes délais fur dé- 
lais , réfolutiorts fth* réfolutions, 
tu' vivras ’ & mourras comme un 
ignorant*, fans t’appercevoir que 
tu n’as fait aucun progrès dans 
l’étude de la fagefle. 

Commence donc dès aujourd’hui 
./ * 

à vivre en homme qui tend à la 
perfedion, & qui a déjà fait quel- 
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eues pas dans la carrière. Que tout’' 
ce qui te paroîtra très-beau &: très- 
bon ,'fcit pour toi une loi inviola- 
ble. Si la douleur ou la volupté, . 
la gloire ou Tinfamie, s*ofFient à 
toi, fouviens-toi que è*eft alorsde 
mornent du combat, que la bar» 
rière s’ouvre, que les jeux plym-- 
piques t'appellent; qu’il n’eft plus 
tems' de reculer ; enfin , que ton 
avancement ou ta ruine dépend 
du gain ou de la perte de la vic- 
toire. C’eft ainfi que Socrate eft 
parvenu à ce' haut degré de..ragefre 
ou on l a vu, en avançant toujours , 
ver^ ce but> fans' perdre un feut 
pas, & en- n’écoutant jamais que 
la droite raifdn, PouV toi , ' quoi- 
que tu tie fois pas encore Soctate , 



7^ 
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tu dois' .pourtant '^re comme • I 
rayant choifi- pour mo'dèle. i 


Lxxvir. 


, Là première & la plus . néceifàire ' 
xp»arti^ de la philf){’ophie v eft celle 
qui traite de .,1a pratique des 'prè-' 
céptesj par:_exemple,, de l’obligà-' 


tion de né point mentir. La fecon-!. ■ 


de a pour objet les démonftrations, ' 

• ■ . ' • ‘ ' ' ■ 
c*e{l'-â-dire’, ■ les.raifons pour leP 

quelles il “lie faut point men,tir.; La 

troifième donné la preuve - de ces 

démonftrations^ • & en • détermine i 

la nature : comme y par exemple , i 
ce qui en fait la force & Ja cer- 
titudéj' ce que c eft que démonC- 
tratiôn, corféquence , oppdlîtion,' 
vérité , faufleté. Cette troilîcmé^^ i 
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partie eft riécefFaire pour la fecoti- 
de',' & la iecondé pour'la prcrniç- 
re : mais la première eft la plus . 
néceffaire ' de toutes’, & cîèlle ou 
Toti doit s*arrêter oavàntâge. .Not»»^- 
renverrons cet ordre,, nous -nous 
arrêtons pàrticuUèremêat à la t’roi- 
lîème 5 ■ elle confume • feule notre ’ 
teïus & nos foins ,- & nous ^négli- 
geons entière ment la première ; npüs 
•mentons 'fans fcrupule ; mais nous 
fômmes toujours prêts a' prouver , 

f* 

pat de folidesjaifohs, qu'il ne faut ‘ 
point- mentir. ' . . y. 
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En toute occalîon aié toujours/ 
'^"pré^ente à la mémairé c'etté prière : ^ 
«Grand Jupiter,. & -vous puiflante' . 




Digitized by Google 



78 ' , M A K Ü E t ÿ &C, 

» vicftinée, conduirez-moi l^ar-tout 

» où vous arez arreté dans vos dt' 

» crets je dois aller; je fuis prêt 

» à vous fuivre conftamment ; en 

% _ 

«effet, quand je m’obftinerois à 

» vous réfîfter, il faudroit toujouis. 

... * . % 

» vous fuivre malgré moi ». 

Souviens -toi dç plus que «celiii 
» q^i cède à la néceffité eft vérî-' 
» tablement .fage & habile dans' 
» la connoifTàpce des feercts des 
« dieux ». 

» 

Enfin dis avec Socrate : « Cher 
«Critouj.fi les dieux font ainÇ 
» réfolu , que leur volonté s*ac- 
» cômpliffe ; Anytus & Mélitus peu* 

» vent bien me faire mourir i mais 
» ils fte fauroient me nuire 

‘ * . . . ••• ’ ■ ■ . ■ ■ ■■ V 

H 

* * ; . 

V • „ 

N . 

» 
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NOTICE 

V. 

SUR MARC-AURELE. 

IVIarc - Aurèle- Autohin , 
furnommé le philofophe , naquit 
Tan Tzi , de l’ancienne famille des 
Anniusi il fut adopté par Antonin. 
U Pieux^ 'C^i l’aiToGia à l’empire. 

. Après la mort ^Antonin y en itfi» 

. Marc-Aurèle fut proclamé d’une 
voix unanime feul empereur, mais 
• il partagea le pouvoir fuprême avec 
Lucius Verusy qu’Antonin lui avoit 
’ , délîgné pour collègue, & il le traita 
toujours comme un frère bien-aimé , 
quoique par la dépravation de fes 
mœurs , Verus eût mérité le 
.•pris des romains, 

E iv.. ’■ 

- '■ ■ ' » ■ 

* 
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Marc-Aurèle avoit pris dès l*âge 
de iz ans le manteau de philofô-. 
phe. Sa vie -fut toujours depuis, 
fobre 8c auftère. Il couchoit fur la 
terre nue , & ce ne fut qu’à la 
prière de l'a mère qu’il prit un lit 
un peu plus commode. Ses maîtres 
de philofophie ne lui avpient point . 
appris à faire des fyllogifmes ridi- 
cules , mais -à avoir des mœurs 
S: de la vertu. , , • ' 

■f>eveini empereur' il s’appliqua 

à régler rintérieur de l’état par la 

làgefle- de Tes loix, & à le faire ' 

rejpeéter au'dehors, en rétablifTant 
*• » - ’ 

lavdifcjpline militaire. Il remit en 
vigueur l^autorité du fénat, & alfîf. 
ta aifx aflTemblées avec l’afliduité 
du fénâteur le moins important ; ü- 
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• délibéroit de: toutes les affaires ‘ 
militaires,' civiles & politiques,- 
avec les plus fages ville , de 
r la cour & du fénat ,' *& déféroit 
toujours' à leurs ,avis : Il ejl plus 
Tai/onnahle ^ difoit-il , de Jkùvrt 
î opinion de [plufteurs' ^perfonties 
' éclairées .que de les obliger de fe 
. foîtmettre à celle d\m feiil homme» 

. Perfuadé que- le 'prifîce , eft ,au- 
^délfous des loix, /il ne fe regardoit ^ 
qift' com-jpe Thomme d*affaires de 
la république. Je vous donne cent 
épée y dit-il 'au chef du ÿ^toire, ' 
pour me .défendre, tant <qut je néac<^./ 
^quitterai fidèlement de mo0^^evoif; 
mais elle doit fer vit' à me^imlr ^ fi^ 
f oublie que ma fonBion ejl de ffire 
U bonheur des Romains,, 

V- , E v^- ■ 
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doit* peïmiflîon au ienat de pren- 
dre de l’àrgent dans l*épargne j car^ 
difoit'il, irîen nt trC appartient* en 
propre ^ & la maijon même que j'ha-^ 
hue ejl à vous, ' . 

• Un gouvernement tel que le fîeîi 
ne pouvoir manquer de lui conci- 
lier 1 amour & l’eftime du fénat & 
du peuple* L’un & rautre cherchè- 
rent à lui en donner des marques, 
par les nouveaux honneurs .qu’ils 
voulurent lui rendre L- mais il i«- 
fufa & lés terhples & les autels. 
Xu vertu feule ^ dit-il, égale les 
hommes aux dieux. Un roi jufte a 
V univers pour fon temple ^ & les gens 
de- bien en font les prêtres -ù les 
mmiflresf . . 

.Sous Ibn régné l’empire fiitébran- 
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lé par, les irruptions des Barbares; 
lapefte, les trembleméns de terre, 
la famine, les inondations affli» 
gèrent plufieurs provinces. Marc- 
Aurèle repouffa les ennemis de 
l’empire, & les fournit par fes vic- 
toires & par fa générolité. Sa vigi- 
lance & fes foins paternels répare- , 
rent les maux que les élémens,& les 
contagions firent à fes fujets. Pour 
fub venir aux dépenfes, il aima mieux 
fuiyant l’exemple quen avoient 
donné Nerva & Trajan , vendre les 
riches meubles de fes palais , fes - 
pierreries, fesftatués, fes tableaux, 
fa'vaiffellé (for & d’argent, les 
. habits même de l’impératrice 8c 
fes perles , que de charger fon peu- 
plé d’impôts. Oa lui . repréfenta 

Evj 
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les Chrétiens' comme des hommes 
coupables des plus grands crimes. 
Marc-Aurèle répondit qu*il falloit 
punir ceux qui confijjerolent ^ c"eft- 
a— dire, qui avoueroient les crimes 
^ qu’on leur imputoit \ mais les Gou- 
verneurs des provinces interprétè- 
rent bien difFéremment la loi peut- 
etre trop vague de rempereur, &: 
c eft ainli qu ils . firent couler des 
torrens de fang an lîôm du prince 
le plus humain & le plus clément, 
en un mot , au nom de Marc-Aü- 
rcie. Il a été long-tems accule 
d avoir été l’auteur de cette per- 
féciition; on s’eft en fuite reftrèint 
à lui reprocher de lavoir tolérée; 
mais la mémoire de les vertus a 
enfin triomphé de ces imputations 


Dioiti7e^ 



suç. Mârc-Aur.èi-e. 

odieufes3(^ la pofférité Ta nom- 
mé. le modèfe des hommes & des . 
rois, "i 

En 17$ t Avidius'-Càjjfzus y qu il 
avoît comblé de bienfaits > fe fit 
proclamer empereur. Marc-Aurèîe , 
fit des' préparatifs -pour marcher 
contre luij mais ce rebelle fut tué 
par un centenierde fpn armée. On 
envoya la tête de ce miferable a 
l’empereur, qui refufa de la. voir; 
il brûla toutes fes lettres, pour 
n’être pas obligé de punir ceux qui 
avoient trempé dans fa révolte. U 
avoua même que « fi Caflius eût 
» été en fon pouvoir , il ne s’en fe- 
» roit vengé qu’en lui laiffant la 
» vie«. 11 paifa enfuite à Athènes, y 
établit des profeffeurs publics, auxi 
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quels il afiigna'des pcif^jgis Bc ac- 

• corda des immunités. : ' 

* <* 

De retour, à Rome, apffs 8 ans 
d’abfence, il donna à chaque ci- 
toyen 8 pièces d’or, leur fit une 
remife générale de tout ce qu’ils 
dévoient- au tréfor public j & , à 
, limitation de Tnijan, il brûla de- 
vant eux dans la place publique,* 
les aéles qui les conftituoient dé- 
biteurs, Pour fe décharger .un peu 
du poids de Pempire , il' déïgna 
pour fon fuccelfeur fon fils Com- 
mode » & fe retira pour quelque 
. items à Lavinium. Là,' entre les bras 
de la philofophie qu’il appeloitTi 
mère y par oppofition à la cour qu’il 
nommoit fa marâtre^ il répétoit 
fouvent ces paroles de Platon t 
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Çwf Us peuples feraient .heureux ^ fi. 
Us phîlofophés étalent rois 9 ou fi les 
rois étaient philo fophes t Ce bon ppi'- ' 
ce croyoit jouir déformais d’une 
heurèufe ttanquiUité; une nouvelle 
irruption des peuples du nord ‘ le 
força à reprendre les armes, if mar- 
. cha contr’eux , ' tomba malade & 
mourut à Vienne en Autriche ; d’au- 
' très difent à Sirmium, Van 180 , 
dans fc^ année, après nn règne 
de ip, regardé comme un prince 
doué de toutes les vertus & exempt 
de tous les vices. ' 

L'hiftoire de fon règne eft rem- 
plie dû bien qu'il fît à fes fujets; 
les Réflexions morales qu’il écri- 
vit 'dans fes loilîrs , en ont fait 
uij jrès-grand au genre, humain. 
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• • • • ' 

■ Elles ne conviennent feulement, 
pas à un prince i tout'homme peut ’ | 
s*en adrefîer un grand nombre,' dans ^ 
quelque clafîe de la fociété que 
le hafard l’ait fait naître i elles Taî- 
der<TOt à fupporter la maiivaife for- 
tuncÆvec courage, elles lui appren- 
dront a jouir de la bonne avec 
modération ; & même à méprifer J 
Tune & l’autre. ■ . ‘ 

Notre colle(5iion de moraliftes 
n eût pas été' complète , fî on n’y n V i 
eut pas trouvé l’ouvrage de Marc- ' 

Aurèle. • . . " ‘i 
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MORALES 

■ -DH 

• V 

L’E M P E R E U R ' 
MARC - A U R É L E. ' 

I 

LIVRE PREMIER. 

T ■ r ' ’ 

J * A I appris 4e mon^.-aïeul Verus 
.. à avoir de la douceur & de la 
complaifancc, 

\ : , II. 

La réputation que mon père a 
laiffée après lui , & la mémoire 
que l’on a confervée de fes aélions^ 
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m^ont enfeîgné à être modeftc, 
à n'avoir rien d’efféminé. 

•t . > 

III* 1 

Ma mère m’a formé à la pié- 
té, elle m’a enfeigné à être libé- 
ral , & non-feulement à ne faire 
jamais de mal à pcrfonne , mais à 
n’en avoir j)as même la penfée. 
De plus élle m’a accoutunné à la 
frugalité , & à - fuir le luxe des - 
riches. ’ 

VT; 

J’ai l’obligation à mon gou- 
verneur , d’être patient dans lei 

s 

travaux;, d’agir befoin de peu , 
de favoir travailler de mes mains, 
d.e ne me mêler point des affaires 


0 
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ides autres , & de ne donner nul 
accès aux délateurs. 

V. 

Diognetns m*a appris à ne 
m*amufer point à des chofes vai- 
nes &r frivoles, à ne point ajou— 

V 

ter foi aux charlatans & aux en- 
chanteurs , & à ne rien croire de 
tout ce qu*on dit des conjurations 

des démons, & de fous les autres 

» 

fortilèges de cette nature. J’ai ap- * 
pris de lui à foufffir qu on parle de 
moi avec Aine entière liberté', & 
à m’appliquer entièrement à la phi- 
lofophie, à n’avôîr pour me cou- 
cher qu’un petit |j^pis de lit cou- 
vert d’une peau, & à imiter en 
tout la manière des philofophcs 
grecs. . •' ^ . . 
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< » 

VI. X ■; 

■ ' ^ ' ■' é K 

Ruftîcïis m’a. fait voir que' 
j’avoiV befôin ‘ de corriger mes' 
mœurs, que je -deyois éviter l’or- 
gueil des fophiftes ; ncy pas cherr 
cher, à- fairè 'admirer au peuple ms^ . 
patience & raufterité de ma- vie : 
jStre toujours' prêt . à pardonner a 
ceux qui m’auroiént offenfé ,' & à 
les recevoir toutes les foisvquils 
vbudroient revenir à moi : lire ave^ . 
application, & ne pas croire fa- 
cilement les grands parleurs. Enfin 
je lui ai l’obligation de m’avoir 
fait conno^re • les -commentaires 
d^Epiétète dont il me fit préfent. . 
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DE Marc-Aurèle, 

VII. 

• . f 

J’àr appris 4’ Apollonius à être ^ 
libre & ferme dans mes defleins , - 
- à - ne fuivre jamais que fa' rai- . 
fon,. même 'dans la. plus petite ' 
cHofrj à être toujours égal dans 
•les douleurs les plus aigues , ,dans 
la perte des enfans,, & d'ans les 
longues maladies.- ‘J’ai connu par • 
Ton-, exemple 'qu’on peut être en ^ 
' même-tems févère'&- doux, il m’a 
fait voir qu’il ne faut avoir ni ehâ- 
• grin ni emportement , quand on 
' enfeigne les autres, &quelà moin'- . . 
dre de tontes les vertus, c’eft la 
fcience & la facilité ^ue - l’on a à 

; la communiquer. Enfin, 'j’ai 'appris 

;de lui de' quelle ^ manière, il faut 

( ■ ' * ■ ' . . . • 4 . . ' • 
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. / 

recevoir les bienfaits de Tes amîs ^ 
lans ingratitude & fans baffeife* 

VIII. 

Sextus m’a enfeigné par Ton 
exemple àj etre doux, à gouver- 
ne# ma maifon en bon père de 
famille, à ‘avoir une gravité" fîm- 
ple, fans affeélatio^ , à vivre con- 
formément à la nature;, à tâcher 
de deviner & de* prévenir les fou- 
haits & les befoins de mes amis, 
à fouffrir les ignorans & les pré- 
fomptueux qui parlent fans pen- 
fer à ce qu’ils difent , & à m’ac- 
commoder à la portée de tout le 

monde. ' * 

. , - ^ ■ -’ I X., ■ 

J’ai appris d’Alexandre le gram- ' 
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mairien, à ne dire point d’injures 
dans la difpute. 

^ ' 

X. 

« 

Fronton m*a fait connoîire que 
les rois font environnés d’envieu^f , 
de fourbes &. d’hypocrites. 

XI. 

Alexandre le platonicien m’a 
appris qu’on ne doit jamais , fans la 
dernière néceflîcé, dire ni écrire à 
perfonne. Je n ai pas le tems de 
faire telle ou telle chofe , ni alléguer 
les affaires dont on eft accablé, 
pour empêcher de rendre à tout le 
monde tous les bons offices que le 
lien de la fociété exige de nous. ’ 
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X IL 

Catulus m*a appris , que nous 

ne devons jamais méprife'r les 

plaintes de nos amis, quelque in- 

juftes qu’elles* puiffent être ; mais 

au contraire, qu’il faut tâcher par 

toutes fortes de voies de guérir 

« 

leurs foupçons , & de regagner 
leur confiance : qu’il faut toujours 
dire du bien de fes précepteurs , 
comme faifoient Domirius.& Athe-~ 
nodotus, & aimer .véritablement 
fes enfanb. 

XIII. 

N 

^Je dois aux enfeignemens de 
mon frère Sevcrus, l’amour que 
j’ai pour mes parcns, pour la vé- 
rité & pour la juftice. C’eft lui 
qui m’a donné l’envie de gouver- 
ner 
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ncr mon- état avec des 'ioix tou- 
jours égales pour tout le monde, 

& de régner de manière que mes 
fijjets aient une entière liberté. C’eft 
de lui que j*ai appris à avoir pour 
la philofophie un fidèle attache- 
ment , fans que rien m’en puifle 
jamais détourner; à être bienfai- 
fant & Lbéral, à avoir toujours 
. de refpérince, à ne foupçonner ja- - 
mais que mes amis puiffent man- 
quer d’amitié pour moi> à,ne leur 
cacher en aucune rencontre le Tu- 
jet qu’ils pourroient me donner de 
' me plaindre d’eux , & à faire Cn 
forte auils n’aient jamais la moin- ^ 
dre peire à deviner mes fentimens 
fur ce oui m eft agréable ou defa- 
gréable. Enfin, c eft lui qui .ma 
Morale, Tome VL F 
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appris par Ton exemple, à être fin* 
ccre & naturel. 

XI V. 

\ 

Maximus m*a fait voir qu*il 
faut être le maître de foi-même, 
&■ de ■ ne fe laifîer jamais em- 
porter à Tes paflionsj de conferver 
du dourage dans les maladies & 
dans, tous les accidens cfe la vie 

■m 

les plus fâcheux; d’avoir l;s mœurs 
îiJi^cs & mêlées de douceur & de 
gravité ; d’expédier Tes afaires fans 
fe plaindre & fans être chagrin. Il 
étoit d’une probité fi reconaue que, 
quoi qu’il dît, on étoit perfuadé 
que c’étoit fes véritables' fenti- 
mensi & quoi qu’il fît, que c’étoit 
fans aucun mauvais defféin. Il 
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n’admiroit jamais rien , il n’étoit 
furpris ni étonné de rien; il agif- 
foit fans précipitation & fans len- 
teur; on ne voyoit jamais ‘fur Ton 
vifage aucune marque d’irréfolu- 
tion, d’abattement, de chagrin, 
de colère ou de défiance. Il ai- 
moit à faire du bien & à pardon- 
ner; il haïïToit le menfonge, & 
il avoit un naturel fi heureux, & 
un efprit fi droit & û jufie , qu’on 
voyoit bien que ces rares quali- 
tés étoiçnt plutôt en lui des pré- 
fens de la nature, que des fruits 
de rémde & du travail. Jamais il 
n a donné Heu de foupçonner qu’il 
méprisât quelqu’un ou qu’il s’efti- 
mdt plus que les autres. Enfin U 
aimoit la raillerie , mais c’étoit une 

F ij ■ 

I 
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« 

. raillerie qui n’avoit rien ni de baS ’ 
' .‘ni de piquant.. 

■ > . XV. ;■ 

K . 

. La vie de mon père (d) a tou- 
jours été pour moi une leçon con- 
tinuelle de clémence & de ferirreté 
înébranlabje dans les deffeins for- 
més après une mûre délibération. 

11 étoit infenfible à là vaine gloire 
qui accompagne ce qih'on appelle 
ordinairement les honneurs il 
airnoit le travail aÆdu ; il étoit 
toujours prêt à écouter favora- 
blement ceux qui avoient apropo- 
, fer quelque chofe d*utile à l’état : 
aucune confidéracioîi ne pouvoit 
rcmpêcher de traiter chacun feloo 

(a) Antonin le Piçux,' pere adoptif d| 
MarC'Auccle* , 
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fon mérite. & félon les qualités qu il 
recônrioiffoit en lui. Il favoit ufec 
à propos de févérité & d’indul- 
gence*, il avoir renôncé de bonne 
heure à l’amour; il étoit modes- 
te,' civil & honnête; il avoir une 
amitié toujours égale pour fes^amis, 

dont il ne fe laflbit jamais , & donc 

» 

il n’étoit jamais entêté. En quel- 
que état qu’il fe trouvât', il étoit 
toujours content, & paroilToit tou- 
jours gai. Il prévoyoit de loin ce 
qui pouvoir arriver,- & dans les 
çhofes de la plus petite conféquen- 
ce il donnoit les ordres néceflaires' 
fans aucune oftentation. Il s’oppo- 
foit de tout fon pouvoir aux ac- 
clamations du peuple, & à toutes 
les autres marques de flatterie. Il 
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^ çoniervoit avec foin fes revenus 
/ <jui font les nerfs de Tempire, & 
il modéroit autant qu*il lui étoit 
■ poflîble fes dépenfes ordinaires, 
fans fe mettre en peine des plain- 
tes & des reproches que cette exac- 
titude lui attiroit. Il n*étqit point 
fuperftitieiix dans le culte qù*il ren- 
doit aux dieux, & ne tâchoit point 
de gagner la faveur du peuple par 
des préfens , par des flatteries & 
par des douceurs. Mais il étoit mo- 
déréentout, toujours ferme, tou- 
jours égal, aufiî. attaché à tou- 
tes les bienféances, qu’ennemi dé- 
claré de toutes les nouveautés. Pour 
les commodités de la vie, qu’une 
grande fortune ne manque jamais 
de donner , il en jouiflbic avec beavf- 
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coup de liberté & fans aucun fafte; • 
mais avec la même fîmplicité dont 

's 

il favoit en jouir , il favoit aulïi 
s*en paffer. II a toujours palTé pour 
un homme fage, confommé dans 
les affaires, entièrement éloigné 
des baiTelTes & de la flatterie, & 
très-capable, non-feulement dé fc 
conduire, mais auffi de conduire 
les autres. Il honoroit les véritables 
philofophes , & fupportoit ceux 
qui ne l’étoient pas. Il étoit d*’un 
commerce aifé & agréable, & d’une \ ^ 
convérfation enjouée Sè plaifante, ' 
mais qui ne fatiguoit jamais. Com- 
me un homme qui n’étoit point 
attaché à la vie , il avoit un foin 
médiocre de fa perfonne, fans re- 
chercher la bonne -grâce , 8c fans 
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la méprifer; il cédoit fans pnvie à 
ceux qui exceÜoient,' ou en élo» 
quehcc, ou dans^ la connoiffance 
de Thiftoire, de la morale &'des 
Joix, ou de. quelqu’autrc fcience 
que ce pût êjtfe, & leur accor- 
doit fa protection , afin qu’ils pul^ 
fent acquérir da'. gloire qu’ils de- 
' voient attendre, En toutes ehofes 
il fuivoit exactement les coutumes 
de nos pères, & n’affeCtoit point 
.de faire parqître que fon but étoit 
de les. imiter* Il n’étoit ni impa- 
tient, ni inquiet, & il ne fe Jaflbit' 
.jamais; ni d’être dans un même lieu , 

. ni de travailler long-tems à une, 
même affaire. Il avoir peu de fe- 
^rfets, & ceuic qu’il avoir regar- 
^ doient toujours l’état. Il faifoit ' 
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roître beaucoup de prudence & de 
modération dans les fpcftacles qu'il 
donnoit, dans tous les’ ouvrages 
publics, & dans les largefl'es qu’il 
faifoit au peuple; & entoures cho- 
fes il regardoit plutôt ce qu’il fal- 
loir faire , que la gloire qui lui en 
pouvoir revenir, n’étoit ni déli- 
cat pour fa bouche , ni difficile pour 
fes habits,. ni foigneux’ d’avoir de 
beaux efclaves. Les robes qu’il por- 
toit] ordinairement à fa maifon de ' 

t * 

Lorium , étoient faites dans le vil- 
lage voifîn. A Lanuvium il n’a- » ‘ 

Voit le plus foiivent qu’une tuni- ^ 
que,' & quand il prehoit un man- 
teau pour aller à Tufculum, il.fc^ 
croyoit obligé' d’en faire des excu- 
fes. ÿQÜà quelles étoient fes ma-» \ 
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nièces. Il n’ avoir rien de rude, rien 
d’indécent , rien d’outré, enfin rien 
qui pafsât les bornes d’une jufte mo- 
dération; & tout ce qu’il faifoit, 

. 1 

c’étoit avec tant de fuite, tant d’or- 
dre, tant de fermeté, & il y 'avoit 
un ü grand rapport entre toutes 
fes aétions , qu’il fembloit toujours 
qu’il avoir eu du tems pour $*y 
préparer. On pourroît lui appliquer 
ce qu’on a dit de Socrate, qu’il 
favoit également fe paffer & jouir 
des chofes dont la plupart des hom- 
mes ne peuvent , ni fe pafler fans 
foibieffe , ni jouir fans empôrte- 
. „*ment; 6c il n’y a pas de plus gran- 
de marque d’une ame forte & in- 
‘vihcible, que de pouvoir fe pof- 
fédçr d3s l’un & dans l’autre 4o 
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ces deux états. Il fit paroître en- 
core une confiance merveilleufe 
dans la maladie de Maximus» 

XVII. 

Je 'dois remercier les dieux de 
m*avoir donné de bons aïeux , un 
bon père , une bonne mère , une 
bonne foeur, de bons précepteurs, 
de bons domeftiques , de bons amis, 

& tout ce qu on peut fouhaiter de 
bon; de m'avoir fait la grâce de 
ne rien faire qui ait pu les défo- 
bliger, quoique je me fois trouvé 
quelquefois en de certaines difpo-^ 
fitions où quelque chofe de 
blable auroit bien pu m’échap-"? ' 
per, û Toccafion s'en fût préfen- 
lée; mais par un bienfaiftout par- 
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ticiilier des die.ux , il ne s’eft jamais 
offert aucune de ces occafions qui 
auroient Jpu me faire tomber dans 
ce malheur. 

Je leur ai encore l’obligation de 
ce que je n*ai pas été élevé plus long- 
temps auprès de la concubine de 
mon aïeiîl , & de ce que j’ai pré- 
fervé ma jeuneffc de toutes fortes 
de taches. C’eft par un effet de leur 
bonté que j’ai eu pour père un 
prince qui feul n’auroit pu me guérir 
de toute forte d’orgueil, & me 
faire connoître qu’un empereur 
peut vivre de' manière, qu’il n'aura 
befoin ni de gardes, ni d’habits 
d’or & de pourpre , ni d’avoir, la 
nuit dans fon palais, de cès flam-i- 
beaux foutenus par des fia tues, 

îii 
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ni de toutes les autres chofes qui 
marquent le fafte ; mais qu^il peut 
être habille fimplement , & vivre 
en tout comme un particulier , fans 
pourtant manquer ni de vigueur ni 
de courage pour fe faire obéir 
dans les chofes où le bien de l’état 
demande qu’il fe ferve de fon pou- 
voir ; que j’ai eu un frère dont les 
grandes qualités & le^bonnes 
mœurs pouvoient me donner une 
noble émulation, & qui ne man- 
quoit pour moi ni de refpeél, ni 
ùe tendreffe, & des enfans bien 
faits de corps & d'efprir. Je dois 
encote rendre grâces aux dieux 
de ce que j’ai élevé de bonne 
heure ceux qui ont eu foin de mon 
éducation , -aux dignités & aux em- . 

Morale, Tome VL G 
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plois «qu’ils m’ont paru fouhaiter^ 
& de ce que , fous prétexte qu’ils 
étoient jeunes, je ne les ai pas 
renvoyés en les flattant de refpé- 
rance que je les avancerois dans 
un autre tems. C^eft par une grâce 
toute particulière de ces mêmes 
dieux, que je me fuis fouvent ap- 
pliqué à connoître véritablement 
quelle la vie la plus conforme 
à la nature; de forte qu’il n’a pas 
tenu à eux, à leurs infpirations, 
ni à leurs confeils, que je ne l’aie 
fuivie, & Il je ne puis encore vi- 
vre félon ces règles, c’eft ma fau- 
te; cela vient de ce que je n’ai 
pas obéi à leurs avertiiîemens, ou 

'' I 

plutôt, fi j’*ofe le dire, à leurs 

ordres & à leurs préceptes ; qu’un 

• • ^ 
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corps au(îl foible & aufll valétu- 
dinaire que le mien, a pu rt/îÜcr à 
toutes les fatigues que j*ai efluyét-s ; 
qu*ayant été fouvent en colère con- 
tre Riifticus, je n’ai rien fait dont 
^e puffe me repentir dans la fliite : 
que ma mère ayant à mourir fort 
jeune , a pourtant pafl'é les derniè- 
res années avec moi ; que toutes 

les fois que j’ai voulu aflfifter quel- 

« 

que pauvre ou d’autres gens qui 
avoient befoin de mon fecours, on 
ne m’a jamais répondu que je n’a- 
vois point de fonds pour le faire ; 
que je ne fuis jamais tombé dans 
la néceflité de recevoir ce meme 
lecours des autres : que j’ai une 
femme fi douce & fi complaifan- 

I 

te, pleine de tendefie pour moi, 

G ij 
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& d’une merveilleufe fimplicité de 
mœursf^ 

‘ , \ 
c 

Ceci a été écrit dans le camp , ait 
pays des QiiadeSy fur le bord du 
fleuve Granua% 
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LIVRE SECOND. 

. *1. 

I L faut fc dire le matin quand 
on fe lève : Aujourd’hui j*aurai 
aÇaire à un importun , à un ingrat, 
à un brutal, à un fourbe, à un 
envieux, à un méchant homme. 
Tous ces vices ne viennent à ces *’ 
gens-là que de l’ignorance où ils 
font du bien & du mal. Mais pour 
moi, qui après avoir examiné la 
nature de l’un & de l’autre, ai 
connu que le bien n’eft autre chofe 
que ce qui eft honnête, & le mal 
que ce qui eft honteux , & qui après' 
avoir foigneufçment réfléchi fur la 
nature de ceux qui pèchent, fii vu 

Giij 
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qu’ils font tous mes parens, non- 
feulement par le fang, mais par 
refprit & par c^te portion de la 
divinité qu’ils partagent avec moi» 
je ne faurois jamais ni être offenfé 
par aucun d’eux, car il n’eft pas 
en leur pouvoir de me faire tçm- 
' ber dans aucun vice ; ni me fâcher 
contre un homme qui m’eft lî pro- 
**'■ che : ni le haïr, car nous fonrmes 
nés pour nous aider les uns les au- 
tres , comme les pieds , les mains, 
les paupières, les dents. Il cft donc 
contre la nature de fe nuire les uns 
aux autres, & c’eft' nuire que d’a- 
voir de la haine ou de l’averfion. 
II. 

Tout ce que je fuis, c’eft un 
peu.de chair, un peu d’efprit. 
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une ame. Quitte donc les livres ; 
ne te travaille plus tant, tu n’en 
as pas le loifîr; mais reconnoif- 
fant que tu commences déjà à mou- 
rir, n’aie que du mépris pour cette 
chair qui n’eft qu’un peu de fang 
mêlé avec de la poufliére, des os, 
une peau & un tiffu de veines, 
de «lerfs & d’artères. Con/îdère 
enfuite ce que c’eft que tes efprits, 
un vent qui n’eft pas toujours 
le même , & que l’on attire & re- 
jette inceflamment par la refpi- 
ration. Il ne refte que la troilîème' 
partie, qui eft l’ame. Fais donc ces 
réflexions , tu es vieux j ne fouffre 
plus qu’elle foit efclave, ne foufFre 
pius qu’elle foit emportée par des 
mouvemens contraires à fa nature , 

Giv 
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coinme une marionnette eft remué 
par des reflTorrs étrangers. Ne fouC» 
fre plus qu’elle fe fâche de ce que 
les deftinées lui ont envoyé, ni 
qu’elle veuille éviter ce quelles lui 
préparent. 

III. 

. Tout ce qui vient des dieux por- 
te les marques de leur providfpce; 
.ce que l’on impute même au hafard, 
à la fortune, fe fait, oü par la 
nature, ou par la liaifon & l’en- 
chaînement des caufes que la pro- 
vidence régit J toutes chofes pren- 
.nent de là leur cours. De plus il 
y a une néceflité abfolue que. tu 
ne faurois changer , & il en revient 
une utilité pour tout l’univers dont 
tu fitis partie. Or, ce qui eft mile 
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au tout, & qui contribue à fa con- 
fervation, eft en même-tems utile 
à chacune de fes parties , & Tuni- 
vers n'eft pas moins- confervé & 
entretenu par les divers change- 
mens des êtres compofés , que par 
les changemens des élémens. Que 
cela te fiiffife « que ce foient-là 
tes maximes & tes règles-, mais 
défais-toi de cette foif infatiable 

r 

ce livres , afin que tu ne fortes pas 

* 

de la vie en murmurant , mais avec 
une véritable-joie en remerciant les 
dieux. 

IV. 

Souviens-toi depuis quel tems tu 
remets à faire ces réflexions , & 
combien de fois tu as refufé de te 
fervir des occafîons que les dieux 

G V 


Digitized by Google 



it8 Réflexions- 

' t*ont préfentées. Il eft pourtant déjà . 
tems de connoîîre de quel monde 
tu fais partie, & que tu es def- 
cendu de cet efprit qui gouverne 
l’univers. Souviens-toi auflS que le 
tems de ta vie eft limité, & que fî 
tu ne t’en fers pour te rendre tran- 
quille , il s’envolera, t’emportera 
avec lui , & ne, reviendra jamais. 

‘ V. 

A toute heure applique-toi for- 
tement, 8c comme homme & com- 
me romain , à faire avec gravité, 
avec douceur , avec liberté & avec 
juftke , tout ce que tu fais , & à 
éloigner toutes les autres penfées 
qui pourroient t*en détourner. Or, 
le moyen le dIus sûr de les éloi- 
gner, c’eft de faire chaque aélion 
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comme fi elle deyoit être la der-i 

I 

nicre de ta vie , fans témérité , (ans 
aucune révolte contre la raifon, 
fans déguifement, fans amour-pro- 
pre, & avec un parfait acquicf- 
cement aux ordres des dieux. Tu 
vois le petit nombre de chofes qu*on 
a à pratiquer pour mener une vie 
heureufe & divine; car les dieux 
ne demanderont rien davantage à 
celui qui fuivra ces réglés^ 

VI. , 

Tu te -déshonores , mon ame , 
tu te déshonoras; cependant tu n’au- 
ras pas toujours le tems de t’hono- 
rer toi-même ; car la vie de chacun 
s’enfuit , & la tienne s’eft prefque 
entièrement écoulée pendant que tu 

G vj 
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I 

négliges d’avoir du. refpeél pour 
toi, & que tu fais confifter ta fé- 
licité dans les jugemens des autres, 

VU. 

•V ^ 

Pourquoi les chofes du dehors 
t’occuperoient-elles ? Fais-toi du 
loifîr pour apprendre quelque choie 
de bon & d’honnéte, & cefîe de 
courir cà & là comme fi tu étois 
agité par un tourbillon. Il y a en- 
core un autre abus à éviter, c’eft 
que la plupart des aélions de cetix 
qui travaillent le plus en- ce mon- 
de , ne font qu une laborieufe oi- 
/îvété & des niaiferies d’enfant, 
parce qu'ils n’onr pas un but cer- 
tain, auquel ils dirigent toutes leurs 
penfées ô: tous leurs cfifons* 


_ ^ 
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VIII. 

II arrive bien difficilement qu'on 
foit malheureux pour ne pas favoir 
ce qui fe pa(Te dans le cœur des 
autres; mais il eft impoffible quon 
ne le foit, fi Ton ignore ce qui 
fe pafie dans fcn propre cœur. ' 

IX. 

Il faut avoir toujours devant les 
yeux quelle eft la nature de funi- 
vers, & quelle eft la fienne; quel 
-^rapport a celle-ci avec celle-là , & 
quelle partie de quel tout elle eft, 
& fe fouvenir qu’il n’y a perfonne 
qui puifte t’empêcher de dire & de 
faire des chofes convenables à cette 
nature dont tu es une portion-. ‘ 
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» 

^ X, 

Théophraftei dans la comparai- 

\ 

fon qu*il a faite des péchés , au- 
tant qu’il eft pofliblc de les §pm- 
parer en fuivant les vue^ générales , 
décide en grand philofophe, que 
ceux qui viennent Æ la concupif- 
cenec , font plus grands que ceux 

^ qui viennent de la colère, car ce- 

« 

lui que la colère fait agir, femble 
réfifter à fa raifon malgré lui & 
avec une fecrète douleur j mais 
celui qui obéit à fa concupifcence 
vaincu par la volupté , paroît plus 
'intempérant & plus efféminé dans 
fes fautes. C’eft donc avec beau- 
coup de raifon, & avec une vé- 
rité qui fait honneur à la philofo- 
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phie , qu’il a ajouté que le crime 
<^u’on fait avec plailîr, eft plus 
grand & plus puniffable que celui 
qu’on fait avec douleur & avec 
triftefle. En effet celui qui eft en 
colère, reffemble beaucoup plus à 
lin homme qui a, reçu quelqu’offen- 
fe , & que fa douleur force à fe ven- 
ger j au lieu que le voluptueux fe 
porte de fon propre mouvement à 

l’injuftice pour affouvir fa.paftion, , 

« 

XI. 

Fais & penfe chaque chofc 
comme pouvant fortir de la vie 
à chaque moment. S’il y a desidieux, 
ce n’eft pas une chofe bien fâcheufe 
que de quitter le monde, car ils 
ne te feront aucun malj s’il 
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ny en a point, ou qu’ils ne fe 
mêlent pas des affaires des hom- 
mes, qu*ai-je affaire de vivre dans 
un monde fans providence & fans 
dieux? Mais il y a ,des dieux, & 
ils ont foin des hommes , Sz ils 
ont donné à chacun le pouvoir de 
s’empêcher de tomber dans de vé^ 
ritables mauxj & fî dans routes les 
autres chofes qui arrivent néceflai- 
rement, U y avoit aufïi des maux 
qui fuffent de ce nombre, les dieux- 
Ÿ auroient pourvu, & nous au- 
roient donné les moyens de les 
éviter; mais ce qui ne peut même 
reijdri^ l’homme pire qu’il n’eft , 
comment pourroit-il rendre la vie 
’ de l’homme plus malheureufe? Car 
fi la nature avoit fouffert.ee dé- 
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\ 

fordre, ce feroit donc, ou parce 
qu’elle Tauroit ignoré, ou parce 
que'l’ayant connu, elle n’auroit 
pu ni le corriger, ni le prévenir. ’ 
Or, il eft abfurde de penfer que 
la nature qui gouverne le monde, 
ait fait, ou par ignorance, ou par 

• impuiflance , une fi lourde faute, 
que de permettre que les biens & 
les maux arrivent indifféremment 
.& fans diftinétion aux médians & 
aux bons , la mort & la vie, l’hon- 
neur & le déshonneur, la douleur 
& le plaifir , la pauvreté & les ri- 

• chefles. Toutes ces chofes n'étant 
par elles mêmes ni honteufes ni 

• honnêtes, arrivent également aux 
bons & aux méchans. “Elles ne 
.peuvent donc être, ni de vérita- 
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0 

blés maux, ni de véritables biens. 

. XII. 

I 

Il eft d*une nature intçlligente. 
' de penfer avec quelle vîteffe tout 
s’évanouit ; que l’univers abforbe 
bientôt tous les corps, & que le 
tems en efface incontinent la mémoi- 
re ! Quels font tous les objets fen- 
fibles,-& particulièrement ceux qui 
nous attirent par la volupté, ou 
qui nous rebutent par la douleur j 
&.ceux auxquels l’orgueil des hom« 
mes a attaché un éclat -fi généra- 
lement vanté? combien. tous ces 
objets font vils, méprifables , hon- 
teux, fujets à la corruption & à la 
mort même. Elle doit penfer encore 
qui font ceux dont les opinions & 
les fuffrages donnent la réputation 
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& dirpenfent la gloire; ce que c*eft 
que la mort , & fe fouvenir que fi 
Ton confîdère’ cette mort en la répa- 
rant dans Ton imagination des fau^- 
fes idées qii*on y attache, on trou- 
vera que ce n’ell autre chofe qu’un 
ouvrage de la nature ; or , de crain- 
dre .un ouvrage de la nature, c’eft 
être enfant ; & non-lèulement c’eft 
un ovrage de la nature, mais un 
ouvrage qui lui eft utile. Sur-tout 
elle doit bien confidérer de quelle 
manière l’homme eft uni à la divi- 
nité, par quel endroit il en fait 
partie, & ce que deviendra cette 
partie, quand elle aura quitté le 
corps. 

XIII. 

Il n’y a rien de plus miférablc 
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qu'un homme qui veut tout con- 
noître &^tout embt afler, & qui non 
content de forrder les abîmes de la 
terre, veut encore par fes conjec- 
tures pénétrer dans Tefprit des au- 
tres hommes j. fans fe fouveoir qu’il 
lui doit fuffire de connoître cette 
divinité qu’il a au-dedans de lui , & 
de lui rendre le culte qui lui eft 
dû. Le culte qu’elle demande con- 
fîfte à la tenir libre 'de paffion, à 
la garantir de la témérité , & à 
faire qu’elle ne foit jamais fâchée 
de ce que font les dieux ou les 
hommes : car ce que font les dieux 
mérite nos refpeâs à caufe de la 
vertu ; & ce que font les hommes 
mérite notre amour a caufe de la 
parenté qui eft entre nous. 


1 » 
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• XIV.., 

V 

.Quand tu aurois à vivre trois 
mille ans , & trente mille encore 
par-deflus, fouviens-toi qiie Ton 
ne perd d’autre vie que celle que* 
Ton a , & que Ton n’a- que celle 
qu’on doit perdre. Il n’y a donc 
point de différence entre la plus 
longue & la plus courte vie:' car 
Je. tems préfent eft égal pour tout 
le monde, quoique celui qui ell ^ 
paffé ne le foit pa»; or, le tems 
qu’on perd en perdant la vie, n’eft • 
qu’un moment ; .car perfonne ne 
peut perdre ni le paffé ni l’avenir, s 
En effet comment feroit-il poffi- • 
ble d’ôter à quelqu’un ce qu’il. n’a ' 
pas ? Il faut donc fe fouvenir de -■ 
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ces deux points, Tun que de tout||| 
éternité toutes chofes font fembla- 
bles , qu’elles font toujours un cer- 
cle , & qu’il n*y a point de diffé- 
rence entre voir les memes chofes 
pendant vingt ou trente' ans, & 
les voir pendant un tems infini ; 
& l’autre, que celui qui vit le plus - 
long-tems & celui qui meurt fore 
jeune , font tous deux la meme 
pertes car ils ne perdent que le 
tems préfent, qui eft le feul donc 
ils jouiffent; perfonne, comme je 
. l’ai déjà dit , ne pouvant jamais 
perdre ce >qu*il n’a pas. 

XV. 

♦ n 

Tôut n’efl: qu’opinion. Cela cfl 
alfez clairement prouvé par ce que 
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Monyme, philofophe cinique, en 
écrit dans Tes ouvrages. L’utilité 
de ce qu’il dit eft affez fenfible, fi 
on n’en prend que ce qui eft con- 
forme à la vérité. 

XVI. 

L’ame de l’homme fe déshonore 
en plufieurs manières, dont voici 
les principalés. Elle fe déshonore, 
lorfqu’elle devient, autant qu’il eft 
en fon pouvoir, comme une efpè- 
ce d’abcès & d’enflure dans le corps 
du monde : car d’être fâché de 
ce qui arrive , c’eft fe retirer & fe 
féparer de la nature univerfelle , 
qui ^mprend & enferme en elle- 
même toutes les natures de tous 

les êtres particuliers. Elle fe désho? 
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nore quand elle a del’averfion pour 
quelqu’un , 8^ qu’elle va contre 
lui pour lui nuire, comme cela ar- 
rive dans la colère. Elle fe désho- 
nore lorfquelle fe lailTe vaincre 
par la volupté & par la douleur.» 
Elle fc déshonore lorfqu’elle ufe de 
diflimulation , & que dans Tes pa- 
- rôles ou dans Tes avions, elle em- 
ploie la feinte ou le.menfonge. 
Elle, fe déshonore lorfqu’elle ne 

rapporte à aucun but fes aélions 

» 

ni fes mouvemens , mais qu’elle 
agit témérairement, fans deiTein & 
(ans luire ; car jufqiies aux moin- 
dres chofes, tout doit être rap- 
porté à une fin j or , la fin que^tout, 
homme raifonnable doit fe propo- 
fer, c’eft de fuivre la raifbn & les 

loix 
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loix de cet univers , qui eft la plus 
ancienne des villes*& des républi-p 

• t 

qu^. 

XVII. 

Tout le tems de la vie de rhomme 
îi’eft qu’qn point ; la matière dont il 
eft compofé n'eft qu*un changement 
continuel j fes fens font émouf- 
fés’ & incertains s ' fon corps n’eft 
qu’une corruption , refprit qui l’a- 
nime qu’un vent fubtil, fa fortu- 
ne qu’une nuit obfcure, & fa ré- 
putation qu’un fantôme. Pour tout 
dire en un mot, ce qui "eft du corps 
a la rapidité d’un fleuve; ce qui eft 
de l’efprit eft une fumée & un 
fonge ; la vie eft un combat per- 
pétuel & un voyage dans une terre 
Moralct Tome VI. H 
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étrangère ; enfin la réputation dont 
. Thomme fe flotte après fa mort , 
nVft qu’un oubli. Qu*efi-ce donc 
qui peut le conduire heureufement 
dans une route fi difficile? C’eft la 
philofophie feule. Cette pnilofophie 
confifte à co'nlerver Ton ame entière 
& pure, toujours maîtreffe de la vo- 
lupté de la douleur j à ne per- 
mettre jamais qu’elle fafferien témé- 
rairement, qu’elle 'iife de difllmu- 
latîon, ni qu’elle s’éloigne de la 
vérité , à faire en forte qu’elle 
foit toujours fuffifapte à elle même, 
qu’elle n’ait jamais befoin qu’un 
autre fafie quelque chofe , ou qu’il 
ne la faffe pasj de plus, qu’elle 
reçoive tout ce qui lui arrive com- 
me venant du même lieu d’oû elle 
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eft forties qii*elle attend? toujours 
la mort avec un cfpric tranquille, 
& comme Tachant bien, que cette 
mort n*eft autre chofc que la di^^ 
folution des élémcns dont clique 
animal eft compofé-: car s*il n’ar- 
rive jamais rien de f^âcheux aux 
élémens memes qui ToufFrent . ces 

9 t 

changemens continuels, & qui ne 
font qde paffer toujours de l’un à 
Tautre , pourquoi appréhenderoit- 
on la dilTolution & le changement 
de tout le corps, puifque ce chan- 
gement & cette diffolutiort font 
félon la nature. Or , tout ce qui 
eft félon la nature , ne peut être 
un mal. 

Ceci a /lé écrit â Carnunte» 

. Hij 
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LITRE TROISIÈME: 

I 

N ^N- seulement il faut penfer 
que notre vie fe confume chaque ' 
jour, & devient plus courte , mais 
encore il faut confîdérer que , fi 
on vit long'tems , on n’eft pas 

affuré de conferver la même force 

\ 

‘d’efprit & le jugement, néceffairc 
pour la contemplation & pour l’in- 
telligence des chofes divines & hu- 
maines : car dès le moment qu’on 
tombe en enfance , on conferve 
bien les facultés de tranlpirer , de 
fe nourrir, d’imaginer, de "defîrer, 

& toutes les autres de cette natu- 
re , mais de fe fervir de (bi-méme , 


/ 
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de remplir fes devoirs , d’examinçj 
la vérité de fes préjugés, &r d*ctre 
en état de juger s’il cil tems de 
quitter la vie ; enfin tout ce qui 

s 

demande une-raifon mâle & bien 
exercée , tout cela eft déjà éteint 
en nous. Il faut donc fe hâter ; 
non -feulement parce qu’on appro- 
che tous les jours plus près de la 
mort , mais aufli parce que la con- 
noilTance & l’intelligence des chofes 
nous abandonnent fouvent avant 

que nous mourions. / 

* 

IL 

Il faut con^dérer que les chofes 
qui arrivent fortuitement ou nécef- 
fairement aux êtres que la nature 
prodii it, ont quelque chofe d'agtéa- 

H iij ’ 
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ble & de charmant', comme ces 

, 0 

parties du pain, qui dans le four 
4’éntr*ouvrent &r fe féparent ; car 
ces memes parties que la force du 
feu a réparées & défiinies contre 
le defl’ein du boulanger, ne laif* 
fent pas de donner. certaine grâce 
au pain , 8c d*exciter à le manger. 
Tout de même les figues les plus 
mures fe rident & fe fendent, 8c 
ce qui approche de la pourriture , 
donne de la beauté aux olives qui 
commencent à mûrir. Les épies qui 
baillent la tére , la férocité du lion , 
l’écume du fanglier^ & plufieurs 
autres chofes femblables , lî on 
les regarde féparémeht , n*ont rien 
qui approche de la beautés cepen- 
dant parce quelles accompagnent 
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* les écres que la nature produit , 
elles leur donnent de l’agrément & 
plaifenc aux yeux. Par la même 
raifon , fi quelqu’un a l’efprit affez 
fort & aflez profond pour contem- 
pler Sc connoître toutes les choies 
qui arrivent dans cet univers , il 
U en trouvera prefquepas une, non 
pas meme de celles qui arrivent en 
conféquence & à la fuite des au- 
tres , qui n'ait fcs grâces particu- 
lières , & qui ne ferve à relever 
la beauté du tout dont elle fait 
partie. Ainfi , il ne verra pas avec 
moins de plaifîr les bêtes féroces 
vivantes, qu’il les verroit dans les 
ouvrages des ftatuaires &r des pein- 
tres. Il trouvera que les vieilles 
les vieillards ont leur beauté auüi 

y 


Digitized by Google 



i4o’ 


R è 


FLEXIONS 


bien que les jeuaes gens, & il verra ^ 
avec les mêmes yeux les uns Si les 
autres. Enfin il découvrira dans une 
infinité de femblables fumets , des 
beautés qui ne. font pas fènfibles à 
tout le monde, mais feulement» 
ceux qui font accoutumés à la na- 
ture & à fes ouvrages. 


I I I. 

» 

« 

Hyppocrate, après avoir guéri 

plufîeurs maladies, eft mort lui- 

même de maladie. Ceux qui ont 

fait profeflîon de prédire la mort 

aux autres; ont enfin fubi leur def- 

tinée. Alexandre, Pompée, Cé- 

far , après avoir détruit de fond 

en comble tant de villes & défait 

/ 

tant de milliers d’hommes dans les 

« 
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combats , font enfin morts à leur 
* * 

tour. Héraclite ayant fi long-tems 
dîfcouru fur l’embrafement qui de- 
. voit confumer le monde, a fini 
par les eaux.qui ont rempli fes en- 
trailles, & il eft mort tout cou- 
vert de fumier# Démocrite eft mort . 
mangé des poux, &.c’eft une au- 
tre efpèce de vermine qui a fait 
mourir Socrate* 

é » 

A quoi aboutiffeut tous ces dif-- 
cours? Tu t’es embarqué, tu as 
fait ta courfe, tu es abordé od tu 
devois aller, fors du vaiflfe.au. Si 
tu en fors pour arriver à une au- 
tre vie, tu y trouvera des dieux; 

& fi tu es privé de tout fentiment , 
tu cefferas d'être fous le joug des 
douleurs & des voluptés, & de 
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r 

fervir à un vale fi fort au def-» 
fous de ce que tu es ; car ici fans 
contredit la partie qui fert eft plus 
excellente, puifque c’eft refprit 
cette divinité qui eft au-dedans de 
toi; au lieu que* l’autre n’eft que 
du fang & de la poulfière. 

I V. 

a 

Ne confume point le tems qui 
te refte à vivre, à penfcr aux au- 
tres, quand cela n’eft d’aucune uti- 
lité pour le public : car ces pen-r 
fées te priveront d’une autre chofe 
qui t’eft plus importante, je veux 
dire qu’ayant l’efprit occupé de ce 
que celui-ci ou celui-là fait, pour- 
quoi il le fait , de ce qu’il penfe, ou 
de ce qu’il veut entreprendre» toutes 


.^v 
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ces chofes te feront errer hors de toi- 
même & t’empêcheront d’être at- 
tentif à conduire & à obferver ta 
propre raifon. Il faut donc éviter 
toutes les penfées vaines & inu- 
tiles , fur-tout celles que la curio-~ 
fîté & la malice font naître. Tu 
dois auifi t’accoutumer à ne pen- 
fer aucune chofe fur quoi , ü quel- 
qu’un te demandoit tout d’un -coup 
ce que tu penfes , tu ne pufles ré- 
pondre avec liberté &r fur-le-champ ; 
Je penfois çcLa & ce La; afin que 
par là tu fades connoître que tu 
n’as rien dans le cœur qui ne foit 
pur, fimple, bon, & qui ne con- 
vienne à un homme qui eft né pour • 
la fociété, qu^ rejette eiùi^ement 
les penfées de luxe & de volupté » 
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qui' méprifc les vaines difputcs» 
l’envie, les foupçons, 8ccnfintout 
ce que tu ne pouirois avouer fans 
honte» Un homme comme celui-là, 
■qui ne remet point de jour à autre 
à fe* rendre plus parfait, doit être 
regardé comme le prêtre & comme 
le miniftre des dieux ^ fervant tou- 
jours la divinité qui eft confacrée 
au-dedans de lui comme dans ua 
temple.* C’eft cette 'divinité propice 
qui le rendindomtable àla volupté,' 
invulnérable à la douleur, infcnlible 
aux injures •& aux violences, 3c ' 
inacceflible aux • vices & à tous 
les délits déréglés. C’eft elle qui le 
"rend un vaillant athlète dans le plus 
grand de* tous les combats . qu*il 
faut foutenir , pour ne fe lailTer 

vaincre 

^ * • 
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vaincre par aucune de Tes paffionsj 
qui lui donne une juftice dont il 
cft entièrement pénétré. C’eft elle, 
enfin ‘qui lui fait recevoir avec 
plaifir tout ce qui lui arrive par 
les ordres de la*providence, & qui 
Toccirpant tout entier, ne lui laifTe 
le tems de penfer à ce que les 
autres penfent, difent ou font, 
que dans des nécefifués prenan- 
tes, & lorfquil y va de Tintérét 
du public : car il ne s’occupe 
qu’à faire les-chofes qui font de 
lui, & il ne penfe qu’à ceHes qui 
lui font afiTignées par la nature uni- 
verfelle. Il tâche de perfeéHonncr 
la beauté de celles-là, & il eft 
coTJvaincu de la bonté de celles- 
MoraU* Tome VL 1 
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ci : car ce qui eA deftiné à cha- 
cun lui eft convenable & utile , & 
tend avec lui à la meme fin. Il fe 
fouvient qu*il y a une étroite union 
& parenté entre tous les êtres rai- 
fonnables, & qu’il eft de la na- 
ture de rhomme d’avoir foin de tous 
les hommes. Il ne recherche pas 
Teftime de tout le monde indiffé- 
remment, mais feulement de ceux 
qui vivent conformément à la na- 
ture ;& pour ceux qui vivent d’une 
^utre manière, il a toujours de- 
vant les yeux quels ils font dans 
leur "douieftique, en public, le 
jour, la nuit, & dans quelles com- 
pagnies ils font confondus, &, 
pourainfî dire , embourbés. Enfin, 
il ne fait aucun cas de plaire à des 
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gens qui ne fe plaifent pas à eux- 
mêmes. 

V. 

Ne fais rien rnalgré toi, rien que- 
tu ne rappor»-es à futilité pubtique , 
rien que tu n’aies auparavant bien 
examiné, Sc rien enfin par caprice 
ou par paflîon. Evritc de trop par- 
ler, & ne te mêle point de beau- 
coup d’affaires. Que’ le dieu qiii 
eft au-dedans de toi , conduife & 
gouverne un homme mâle , urr bori 
vieillard, un citoyen, un romain 
& un empereur, qui s’eftlui-mêmé 
mis en état, qu’il n’attendé que 
le fon de la trbmpette, pour for- 
îir de la vie fans aucun retarde- 
ment. N’aie jamais recours au fer- 
ment ni au témoignage d’autrui, 

I 
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pour confirmer tes paroles. Qu’il 
paroifife toujours de la gaîté fur 
ton vifage. Accoutume-toi à te pa(^ 
fer du fervice des autres & du re- 
pos qifils te peuvent procurer. En 
un mot, fois ferme & droit par 
toi-méme, & n’aie point d’autre 
appui. 

•VI. 

Si dans la vie tu trouves quel- 
que’ chofe de meilleur que la juf- 
tice , la .vérité, la tempérance 
& la force d’efprit , en un mot, 
qu’une ame contente d’elle-mêmc’ 
dans tout ce qu’elle fait félon 
les règles de la raifon, & fatis- 
faite de fa deftinée dans tout ce 
qui lui arrive contre Ton gré; fi 
tu trouves, dis-je, quelque choie 
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de meilleur, attache-toi de tout ton 
cœur à ce bien ineftimable, & 
jouis de ce tréfor que tu as trouvé. 
Mais û tu ne vois rien de meilleur 
que cette partie de la divinité qui a 
fon temple au-dedans de toi , qui fe 
rend toujours la maïtreffe de tous lès 
mouvemens, qui examine ay;ec foin 
toutes fes penfées, qui, comme di- 
Toit Socrate , fe délivre de la tyran- 
nie des parlions qui agitent lesfens, 
qui eft toujours foumile aux dieux, 
& qui a toujours foin des hommes : 
fi toutes les chofes te paroiffent 
petites &: méprifables auprès d*elle, 
ne donne place à aucune : car t’y 
étant une fois fournis, il ne dépen- 
dra plus de toi de feu défaire pour 
t’attacher uniquement à ce bien qui 

* I iij 
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t’eft véritablement propre, &■ qui 
eft à toi. II n*eft pas jufte que rien 
d’étranger vienne tenir tête à ce 
véritable bien qui eft i’unique au- 
teur de la fociété & de la rai- 
fon. Jedis rien d’étranger, comme 
les applaudiftemens du peuple, les 
principautés, les richeffes & les 
voluptés : car pour peu que nous 
donnions entrée à tout cela , il 
prend d’abord le delTus, & nous 
entraîne avant que nous y prenions 
- garde. Choifîs donc librement & 
Amplement tout ce qui te paroîf 
le meilleur, & t’y attache de tou-^ 
tes tes forces. Ce qui eft meilleur, 
c’eft ce qui eft utile, & voici une 
régie sûre pour le difcerner : tout 
ce qui t’eft utile, en tant que tu es 
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animal raifonnable, c*eft ce qu’il 
. faut retenir^ & tout ce qui ne t’eft 
utile qu’en tant que tu es fîmplement 
animal, c’eft ce qu’il faut rejetter. 

Conferve feulement ton jugement 
libre & dégagé de toutes fortes 
de préjugés, afin qu’il puifle faire - 
sûrement cette différence. 

VII. 

Garde-toi bien d’eftimer jamais 
comme utile une chofe qui te for- 
cera un jour à. manquer de foi, à 
Violer la pudeur, à haïr, foupçon- j 

ner ou maudire quelqu’un, à être ; 

diffimulé, à defirer des chofes qui I 

demandent des murailles ou des i 

voiles pour être cachées. Celui qui . 
n’cftîme que fon ame , c’eft-à-dire* î 

liv 1 
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fon propre génie, & le eulte qu’on 
- rend à fes vertus, ne fait rien qui 
fente la tragédie. Il ne s’abandonne 
point aux gémilfemens , il ne de^ 
mande ni la folitude,'ni le grand 
mondes & ce qui ell, encore plus 
confidérable, il vit fans crainte & 
fans defir.'Il ne fe met point en 
peine quel tems il a encore à jouir 
de la vie, il cft toujours prêt à la 
^quitter, comme à faire toute autre 
aélion honnête & vertueufe \ enfin 
‘ fon unique foin , pendant qu’il eft 
‘fur la terre, c’eft de tenir toujours 
fon anie en état de faire tout ce 
qui eft propre à l’homme & * utile 
‘ « la fociété. 
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VIII. ' - 

Dans Tame d*un homme tempé- 
rant & purgé de toutes les pallions , 
il n'y a jamais de meurtri (Turc , ni 
de corruption cachée ; jamais la 
parque ne le furprend, & ne tran- 
che fa vie avant qu’elle foie com- 
plette, comme -fi c’étoic -un co- 
médien qui fe retirât avant qu’il 
eut achevé de jouer fa pièce. De 
plus il n’y a ni balTeffe, ni orgueil, 
fien de forcé, ni de déchiré,- rîtn 
qui craigne la cenfurc, ni qui' cher- 
che l’obfcurité- 

• IX. 

Refpeéle & cultive ton imagina-, 
tion, car tour dépend d’elle, afin 

I V 
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^qu*elle n’eiigendre point dans ton 
efprit des opinions contraires à la 
nature Sc indignes de la raifon. Or 
ce que ‘la nature & la raifon de- 
mandent, c’eft que tu retiennes ton 
confèiitement , que tu aimes .les 
hommes, & que tu obéilTes aux 
dieux. Rejettaat donc tous autres 
foins , ne t’attache qu’à ces trois 
chofes, & fouviens-toi que le feul 
tems qu’on vit, c’eft le préfent,' 
qui n’eft qu’un point ; tout le refte 
du tems eft ou palTé ou incertain.^ 

t 

La vie de chacun n’eft' donc qu’un 
moment; le lieu ou il la pafle, 
qu’un petit coin de tqfre; & la ré- 
putation la plus durable, qu’une 
chimère qui s’évanouit bientôt, & 
qui pafle fucccflavcmcntà des hom- 
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mes, qui mourant prefque dès qu’ils 
font nés , bien loin d’avoir le tems 
de cqnnoître ceux qui font morts 
avant eux, nont pas celui de le 
connoître eux-mêmes. 

X. 

A toutes les règles que je t’ai 
données, tu peux encore ajouter 
celle-ci j c’eft de faire toujours une 
définition ou une defeription exaéle 
de tout ce qui peut tomber dans 
la penfée, de forte qu'on voy^ pré- 
cifément fa matière, que l’on con- 
noiffe toutes fes parties féparément, 
qu’on fâche fon véritable nom 
& le nom des chofes dont il eft 
compofé & dans lefquelles il fera 
diflbus : car il n’y a rien qui rende 
, ' Ivj . 
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Tame û grande , que d’examiner 
avec méthode & avec vérité tout 
ce qui peut arriver dans la vie, 
& d’y faire une teUe attention, 
que l’on connoiffe d’abord quelle 
partie du monde cela regarde, à 
quel ufage il eft deftiné, de quelle 
confidération il eft par rapport à 
Tunivers, & par rapport à l’hom- 
me, qui eft le citbyen de cette ville, 
célefte, dont toutes les autres viN 
les ne font que comme les hôtel- 
leries & les maifons. Qu’eft-ce donc 
qui frappe préfentement mon ima- 
gination? de quoi eft-il compofé? 
quel doit erre le teins de fa du- 
rée? quelle vertu faut il lui oppo- 
fer? la douceur? la force? la vé- 
xitéî Ja fidélité? la fimplicité? la 

• ^ 
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frugalité? la fageffe? Sur chaque 
accident il faut donc dire : Cela 
vient de dieu , c’eft une fuite des 
caufes établies par fa providence, 
ou un effet du hafard. C’eft Taftidn 
d’un homme qui vient de même 
lieu que moi, qui participe à la 
même raifon,&: qui ignore ce qui 
eft propre & convenable à fa na- 
ture. Mais moi, je ne l’ignore pas : 
c’eft pourquoi je me comporte en- 
vers lui humainement & juftement , 
fuivant. les loix naturelles de la 
fociété; & dans toutes les chofes 
indifférentes, je tâche d’en juger 
de même, & de donner à chacune 
fon véritable prix. 
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XI. 

t- 

Si ru fuis la droite raifon dans 
tout ce que tu fais, & qu'il te 
fuffifc de t’en acquitter avec foin , 
avec douceur & avec courage, fans 
y joindre rien" d’étranger , & en 
confervant ton efprit pur & net, 
comme fi tu devois le rendre fur 
l’heure; en un mot, fi tu es uni- 
quement appliqué à ce que tu fais 
fans rien craindre, & content de 
faire une aélion qui eft félon la 
nature , & de dire la vérité en tout, 
tu vivras bien. Or il n’y a pcr- 
fonnç qui puiffc t'empécher de le 
faire* 

XII. 

Comme les médecins tiennent 
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toujours prêts & fous la main tous 
les inftrumcns néceffaires pour les* 
opérations imprévues qu’ils peu- 
vent avoir à faire, aie de même 
tout prêts les préceptes qui te peu- 
vent aider à connoître les chofes 
divines & humaines, & à faire la 
plus petite chofe, en .te fouvenant 
toujours du lien qui lie les unes 
avec les autres. Car tu ne feras 
-jamais biqj» aucune chofe purement 
humaine , fi tu ne connois les rap- 
ports qu’elle a avec les chofes di- 
vjne^i ni aucune chofe divine , lî 
tu ne fais toutes les liaifons qu’elle 
a avec les chofes humaines* 

^ X 1 1 I. 

Ainfi tu n’aüras le tems de lire 
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ni les commeiita'ires de ta vie, ni 
les faits des anciens Grecs & Ro- 
mains, ni les recueils que tu as 
faits des anciens auteurs, & que 
tu as mis à part- pour fen fervir 
dans ta vieilleffe. Hâte-:oi donc de 
parvenir à ta fin, & renonçant à 
toutes tes vaines cfpérances, aide- 
toi toi-mêrtie, fi tu as autant de 
foin de toi, qifil t’eft permis d*en 

avoir. # 

X I V. 

t 

Les hommes ne favent pas tou- 
tes les différentes • fignifications 
qu’ont ces mots, dérober^ femer , 
acheter , fe repofer , voir ce quil 
faut faire ; c’eft ce qui ne fe voit 
pas avec les yeux du corps, mais 
- avec certains autres yeux. 
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XV. 

Nous avons un corps , une ame 
animale & un efprit intelligent. Les 
fens appartiennent au corps, les 
mouvemens & les appétits à l’ame, 
& les opinions à Terprit. Imaginer 
'quelque chofe, fe faire une image 
d*un pbjet, cela nous eft commun 
-avec les animaux; être remué & 
agité par Tes paflions comme une 
marionnette par fes reflbrts, cela 
noùs eft commun avec les bê- 
tes les plus féroces , avec tous 
les efféminés & avec les monf- 

i 

très, comme Phalaris & Néron j 
fuivre fon efprit pour guide dans 
toutes les aétions extérieures, qui 
. paroiffent des devoirs utiles , cela' 
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aufli nous eft commun avec les 
athées, avec ceux qui abandon- 
nent lâchement leur patrie, & avec 
^ceux qui commettent toutes for- 
tes de.crimes, quand leurs portes 
font bien fermées. Si donc toutes ces 
choies nous font communes avec 
tout ce que je viens de dire , la 
feule qui refte, & qui eft le pro- 
pre de l’homme de bien , c*eft d’ai- 
mer & d’embrafler tout ce qui lui 
arrive & qui lui eft deftiné , de ne , 
point profaner ni troubler par une 
foule d’imaginations & d’idées, 
ce génie qui eft confacré dans 
fon cœur comme dans un temple’; 
mais de fc le conferver toujours 
propice , & de lui obéir comme à 
un dieu , en ne difant jamais rien 
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que de vrai, & en ne faifant rien 
que de jufte. Que fi tous les hom- 
mes s’opiniâtrent à ne vouloir pas 
croire qu’il vit fimplement, mo- 
defteraent & tranquillement, il ne 
fe fâche pas' conifeux , & il ne 
laifife pas de continuer le chemin 
qui le mène à la fin de fa vie, à 
laquelle il faut arriver pur , tran- 
quille, libre, détaché de tout, en 
. fe conformant à fa dcftinée; fans 
violence & de tout fou cœur» 
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LIFRE QUATRIÈME. 

I. 

(^UAND la partie fiipérieure de 
nous-mêmes fuit /a nature , elle 
eft difpofée de manière. fur tous 
les accidens, qu’elle change d*ob- 
jer fans peine, & va à ce qui eft 
poflible & qui lui eft préfenté. Car 
elle n’a aucune prédilection .pour 
aucune chofe , & quand elle fe , 
porte à ce qui lui a paru le rneil-^ 
leur , c’eft toujours avec exception , 

& de tous les obftacles qui la tra- 
verfent, elle en fait Tobjet & la 
matière de fon aCHon , comme le 
feu qui fe rend le maître de tout 
ce que l’on jette dedans. Des ma> 
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titres entafl'ées éteindroient une. 
petite lampe j mais un feu bien al- 
lumé & bien ardent fe les rend 
propres, les confiime dans un mo- 
ment, & n’en devient que plus 
fort. 

I I. 

Ne fais jamais rien légèrement 
& fans y employer toutes les rè- 
gles de fart. 

^ > 

ui. 

• 

Les hommes foÿiaitent des lieux 
de retraite à la campagne, fur le 
rivage de la mer, fur les monta- 
gnes ; & c’eft ce que tu fouhaites 
toi-même avec beaucoup d’em- 
prelTemenr. Or cela n’eft pardon- 
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nabic qu’aux ignorans. A toute 
heure n*eft-il pas en ton pouvoir 
de te retirer au-dedans de toi ? 
L’homme n’a nulle part de retraite 
plus tranquille , ni oü il foit avec 
plus de liberté , que dans fa propre 
ame, fur-tout s’il a au-dedans de 
lui de ces chofcs précieufcs , qu’on 
n a qu’à regarder pour être dans une 
parfaite tranquillité. J’appelle tranê 
quillité le bon ordre & lab onne dif- 
pofition de l’ame. Retire-toi donc 
fouvent dans une fi délicieufe re- 
traite ; reprens-)» de nouvelles for- 
ces , & tâche de t’y rendre toi- 
même un homme nouveau 5 aies- 
y toujours fous ta main certaines 
maximes courtes & principales, 
qui fe rfpréfentant à toi, fuifiront 
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pour difliper tous tes chagrins, & 
pour te renvoyer en état de ne te 
fâcher d’aucune des chofes que tu 
vas retrouver dans le monde. Car 
de quoi te fâcherois-tu ? De la ma- 
lice des hommes? Situ te fouviens 
bien de cette vérité, que les animaux 
raifonnables font nés les uns pour 
les autres ; que c’eft une partie de 
la juftice que de les fupporter, & 
que c’eft toujours malgré'eux qu’ils^ 
pèchent-, fi tu penfes combien dô 
gens qui ont eu des inimitiés, capi- 
tales, des foupçons, des haines, 
des querelles, font morts enfin & 
réduits en cendre, tu cefferas^dc 
te tourmenter. 'Mais peut-être feras- 
tu fâché des chofes qui arriveront 
félon Tordre de la nature univer- 
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fclle ; remets-toi d’abord dans Tef-. 
prit ce raifonnement. Ou c^ejl la 
providence qui règle tout , ou c^eji 
le hafard; penfe meme aux argu- 
mens par lefquels on t’a prouvé 
que l’univers eft comme une ville. 
Mais les chofes purement corpo- 
telles te toucheront : tu n’as qu’à 
faire cette réflexion : que notre 
ame, quand elle s’eft bien recueil- 
lie en efle-méme , & qu’elle con-. 

• 

noît lÿen Ton pouvoir, ne fe mêle 
point du tout avec nos efprits tour- 
mentés par la douleur, ou flattés 
par la volupté, & tu n’as qu’à ap- 
peler à ton fecours tout Qe que tu 
as entendu dire de ces deux pal- 
flqns. Quoi donc, fera-ce le defir 
de la gloire qui te déchirera î Penfe 

. avec 
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avec quelle rapidité toutes chofes 
tombent dans Toubli ; remets-toi 
devant les yeux le chaos & Tabî- 
me infini du tcms qui te fuit & qui 
te précède, la vanité des accla- 
mations & des applaudiffemens ,• 
l’inconftance & le peu de jugement 
du peuple qui croit te louer, la 
petitefife du lieu ou fe bornent tou- 
tes ces louanges : car toute la terre 
n’eft qu*un point, & tout ce qui 
eft habité n’en eft qirune très- 
petite partie. Combien fe trouvera- 
t-il de gens dans ce. petit coin de 
terre qui te loueront ? & quelle 
pece de gens fera-ce? La feule cho- 
fe que tu as «donc à faire, c’eft 
de te retirer dans cette petite par- 
tie de toi-même , que je t’ai indi- 
Morale, Tome VL K 
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'qiiée. Sur-tout ne te tourmente 
point, ne fois point opiniâtre , 
mais fois libre, & regarde toutes 
chofes comme un homme mâle & ' 
fort , comme un citoyen & un mor- 
tel. Parmi les vérités & les maxi- 
mes que tu dois avoir toujours de- 
vant les yeux , il ne faut pas ou- 
’ blier ces deux-ci , la première, que 
les chofes ne touchent point d’clles- 

mêmes notre ame ; elles demeurent 
* 

dehors fort tranquilles, & le trou- 
. bîe qui nq^is faifit ne vient que du 
, jugement que nous en faifons ; l’au- 
tre , que tout ce que tu vois va 
changer dans un moment & ne 
fera pliisj & pour Ven convain- 
cre, tu n’as quà penfer à tous les 
changemens que tu as vus & qui 
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fc font faits en ta préfence. Hn 
un mot, le monde n’eft que chan- 
gement, & la vie qu*opinion. 

IV. 

Si rintelligcnce nous eft commu- 
ne à tous, la raifon qui nous rend 
animaux raifonnables , Teft aufli. 

Si la raifon l’eft, la raifon qui or- 
donne ce qu’il faut faire & ce qu’il 
faut éviter, Teft encore. Cela étant , 
la loi eft commune ; la loi étant 
commune , nous fommes donc con- 
citoyens ; fi nous fommes con- 
citoyens , nous vivons donc fous 
une meme police, & le monde eft 
une ville par conféquent. Hé , fous 
quelle autre police que fous celle du 
monde pourroit-on croire que tous 
les hommes fuffent généralement * 

Kij 
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réunis ! Mais cette intelligence rai- 
fonnable & foumife à une même 
loi , d’où nous vient-elle ? eft*cc 
de cette grande ville ou d’ailleurs ? 
car comme tout ce que j’ai de ter- 
• reftre vient d’une certaine terre, 
que ce que j*^ai d’humide vient 
d’un autre certain élément , que 
ce que j’ai de fpiritnel vient de 
l’air, & qjje ce que j’aide feu 
vient de fa fource particulière, 
rien ne pouvant être fait de rien, 
ni fe réduire à rien, il faut tout 
de même que cette intelligence 
vienne de quelqu’endroit. 

V. 

La mort, commfe la naiffanee, 
cft un myftère de la nature. L’une 
cft le mélange & l’union , & Tau- 
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tre, la diffolution & la réparation 
des mêmes principes.. Il n’y a ricn- 
là de honteux , car il n’y a rien qui 
ne foit propre à la nature de l’ani- 
mal raifonnable , &* conforme à ' 
l'ordre de fa conftitution. 

Ces forces • de gens ne favent 

faire que de cés aéiions. Il y a 

une force majeure qui les entraîne ; 

& ne vouloir pas que cela arrive , 

c’eft ne vouloir pas que le figuier 

ait un lail amer. Enfin fouviens- 

toi que dans un petit efpace de 

tems , ni un tel homme , ni toi- 

même, ne ferez plus, & que’, dans 

un autre petit efpace , fon nom te 

le tien feront entièrement effacés 

de la mémoire des hommes- * 

K iij 
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VII. 

« 

Chiffe Topinion, & tu as chaffc 
cette plainte importune , je fuis 
perdu 1 Or cefttc plainte étant chaf- 
fée, le mal ne fubfifte plus. 

VIII. 

Tout ce q[ui ne* rend pas Thom- 
me pire qu’il n’étoit , né fauroit 
rendre fa vie plus mauvaife, & ne 
le blelTe ni au-dedahs ni au-dehors. 

IX. 

,Ceft pour Ton utilité propre que 
la nature eft forcée de faire ce 
qu’elle fait. 

X. • 

Si tu examines exaélement tou- 


D: “ 
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tes chofes, tu trouveras que tout 
ce -qui arrive, arrive juftement j 
je ne dis pas feulement parce qu’il 
arrive en conféquence de certaines 
caufes, mais parce qu*il arrive fé- 
lon rordre de la véritable juftice , 
&: qu’il vient d’un être fapérieur, 
qui dirtribue à chacun ce qui lui 
cft dû. Prens-y donc bien garde , 
conmie tu as déjà commencés & 
tout ce que tu fais , fdis-le dans 
la vue de te renjdre homme de 
bien > je dis homme de bien véri- 

w 

tablement & proprement , & non 
pas félon le langage orjdinaire des 
hommes. Souviens-toLde cela dans 
toutes tes allions. 
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XI; 

N’aiç jamais des chofcs Topi- 
. nion que celui qui t’ofFenfe en. a 
ou qu’il veut que tu en aies, mais 
cxamine-les, & vois ce qu’elles font 
véritablement. 

XII. 

Il faut que tu aies toujours ces 
deux maximes. Tune de faire pour 
Tutilité des hommes tout ce que 
demande la condition de légiflateur 
& de roi; & l’autre, de changer 
de réfolutipn toutes les fois que 
des gens habiles te donneront de 
meilleurs avis ; mais il faut tou- 
jours que ce changement fe falTe 
par des motifs de juftice & d’uti- 
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lîté publique, 8^ jamais pour ton 
propre plaifir, pour ton intérêt, 
_ou pour ta gloire particulière. 

XIII. 

As-tu la raifon en partage ? Oui, 
je l*ai. Pourquoi donc ne t*en fers- 
tu pas? Et fi tu t’en fers, & qu*elle 
faffe bien fcs fonélions, que deman- 
des-tu davantage ? 

X I V. 

Tu as été formé comme une paN 
tic de cet univers , & tu retour- 
neras dans les mêmes parties qui 
t’ont formé, ou plutôt après ce 
changement , tu feras reçu dans la 
raifon univerfelle qui eft le prin- 
cipe des chofest 
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La mort pend fur ta tête. Sois 
donc homme de bien pendant que 
tu vis , & que tu le peux. 

XVIII. 

Combien de tems gagne celui 
qui ne prend pas garde à ce que 
fon prochain dit, fait, ou pênfe; 
mais qui eft attentif à ce qu*il fait 
lui-même, afin de fe rendre jufte 
& faint ! 

X I X. 

C’eft un précepte d’Agathon , 
ne regarde point aux mœurs cor<» 
roînpues de ton prochain , mais 
▼a toujours ton chemin tout droit^, 
& marche fur la même digne fans 
jamais t"en détourner. 
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XX. 

Celui qui eft ébloui par l’éclat 
de la réputation qu’il lailTera après 
fa mort, ne le fouvient pas que 
ceux qui parleront de lui mour ont 

■s 

bientôt eux'mêmes, que ceux qui 

viendront eatuite, mourront aufll. 

* 

& totljours de meme, jufqu à ce que 
fa mémoire palfant fuccefliveraent 
par des honmes qui meurent en 
admirant, foit entièrement abolie.* 
Mais fuppofons que ceux qui te 
loueront foient immortels , & que 
ta réputation foit immortelle; qu^eft- 
ce que cela te fait, je ne dis pas 
quand tu es mort, mais pendant 
tout le tem$ même que tu es en 
vie? Car,.qu’eft*ce que la louange 

feule 
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feule 3c confidérée fans une cer- 
taine utilité qui en revient? Renon- 
ce donc , pendant qu’il eft encore 
rems, à ce vain préfent de la na- 
jyj’g ^ pour t attacher deTorniais à 
quelque chofe de plus folide & de 
plus parfait. 

XXL 

f 

Tout ce quil y a de beau, eft 
beau par lui-même , il renferme 
& contient en foi toute fa beau- 
té, fans que la louange en faffe 
aucune partie. La louange donc 
ne rend ni pire ni meilleur ce qui 
eft loué. Ce que je dis-là s’étend 
fur toutes les chofes qu’on appelle 
vulgairement belles , comme fur les 
chofes matérielles & fur le-; ouvra- 
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ges de l’art. En effet , tout ce qui 
eft véritablement beau , n’a befoin 
d’aucune autre chofe , non plus 
que la foi, la vérité, la charité 
& la modeftic. Car qu’y a t-il là 
que la louange embelliffe, ou que 
le blâme puiffe gâter? Une éme- 
raude, pour n’étre pas louée, en 
eft-elle moins belle ? N’en eft-il pas 
de luême de l’or, de l’yvoirCj de 
la pourpre, d’une épée, d’une fleur 
& d’un arbriffeau ? 

J 

XXII. 

Si les âmes demeurent après la 
mort , comment l’air peut-il les 
contenir depuis tant de lîècles? Mais 
je te réponds : comment la terre 
peut-elle contenir .tous les corps 
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qui y font enterrés ? Comme les 
corps , après avoir été quelque 
tems dans le fein de la terre , fe 
changent & fe dîlTolvent pour faire 
place à d’autres : de même les âmes 
q ii fe font retirées dans l’air, après 
y avoir été un certain terme, fe 
changent, s’écoulent, s’enflamment 
& font reçues dans la^raifon uni- 
verfellej & de cette manière, elles 
font place à celles qui leur fuccè- 
dent. Voilà ce qu’on peut répon- 
dre , en fuppofant que les âmes 
fubiîftent après la mort. D’ailleurs 
on peut rendre cela fen/îble, non- 
feulement par l’exemple des corps 
qu’on enterre, comme je viens de 
dire, mais encore par la quantité 
prodigieufe d’animaux qui font 

Li; 
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manges tous les jours par les au- 
tres animaux & par nous-mêmes. 
Car conlîdère la quantité qui s’en 
confume , & qui eft comme enter- 
rée dans les entrailles de ceux qui 
s’en nourriiïent •, ce'pendant un même 
lieu fuffit pour les recevoir, parce 
qu’il les convertit en fang & en 
leurs parties aériennes & ignées* 

XXIII. 

Il ne faut point s’écarter, ni le 
laiffer emporter au torrent > mais 
il faut fuivre toujours la juftice 
dans Tes mouvemens , & la vérité 
dans fes opinions. 

XXIX. 

O univers l tout ce qui t’acconi- 
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mode, m’accommode; tout ce qui 
eft de faifon pour toi, ne peut être 
pour moi ni prématuré ni tardif. O 
naturel tout ce que tes faifons m’ap- 
portent, je le trouve un fruit déli- 
cieux. Tout vient de toi , tout eft en 
toi, de tout retourne à toi. Quelqu’un 
dit dans une tragédie ; O chère 
ville de Cecrops\ Et toi, ne diras- 
tu point ; O chère ville de dieu I 

XXV. 

Démocrite a dit ; Fuis peu de 
chofe ^ fi tu veux être tranquille ! 
mais n’auroit-il pas été mieux de 
dire : Fais toutes les chofes nccef- 
faires, & tout ce que la raifbn de- 
mande d’un homme né pour la fo- 
ciété, & comme elle demande? Car 

L iij 
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ou trouve là tout enfemble, & la 
tranquillité qui vient de faire Je 
bien , & celle qui vient de faiie 
peu de chofe. En effet, fi de touL 
ce que nous difons & que nous fai- 
fons , nous retranchions ce qui n’eft 
point néceffaire, nous aurions & pi us 
de tems & moins de chagrin. C’eft 
pourquoi, fur chaque chofe, il faut 
Ic'demander : cela n’eft-il point du 
nombre des chofes non néceffaires ? 
Or il faut retrancher, non-feule- 
ment le , allions inutiles, mais aufïi 
les penfées , car les penfées inu- 
tiles étant retranchées, les aélions 
fuperflues le font auffi. 

XXVI. 

• Effaic comme tu te trouveras de 

mener la vie d’un homme de bien , 

# * 
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je veux dire d’un homme qui fe 
plaît aux chofes que la nature lux 
envoie , & qui fe contente de faire 
des aftions juftes, & de poffédet 
fon efprit en paix. 

XXVIl. 

Tu as vu ces chofes-là, vois en«» 
core celles-ci. Ne te trouble point, 
mais fois firaple. Quelqu’un a t-il 
péché contre toi? c’eftfur fon comp- 
te. Teft-il arrivé quelque mal î 
prends courage. Tout ce qui t ar- 
rive t étoit deftiné par la nature 
univerfelle. En un mot , la vie eft 
courte , & il faut profiter du pré- 
fent en fuivant les règles de la 
raifon & de la juftlce. Sois fobre 
dans le relâche', que tu donnes à 
ton corps & à ton efprit. 

L iv 
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Le monde eft ou un arrange- 
ment, ou une confufion un déf^ 
ordre, & c’eft pourtant toujours 
le monde; mais.pourrois-tu t’ima- 
giner qu’il y eût en toi un certain 
ordre & une certaine difpofition, 
te qu'il n’y eût que défordre 8c 
que confuûon dans cette vafte ma- 
chine dont tu fais partie? Sur-tout 
pulfquc les chofes les plus contraires 
y font dans une entière correfpon- 
dance & dans une parfaite union* 
X X I X. 

Il faut éviter fur toutes chofes 
• '■ 

d’étre envieux, médifant , effémi- 
né, opin.âiie, féroce, brutal, ba- 
din, lâche, faux, bquffon, trom- 
peur & tyran. 


I 
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XXX. 

Si Ton eft étranger dans le mon- 
de, quand on ne fait pas ce qui y 
eft, on ne Teft pas moins quand 
on ignore ce qui arrive. Celui qui 
refufe d*obéir à la raifon univerfelle 
& politique, c"eft-à-dire a la provi- 
dence, eft un efclave fugitif. Celui 
qui aies yeux de refprit bouchés eft 
aveugle. Celui-là eft toujours pau- 
vre qui n’a pas en lui-même tout 
ce qui lui eft néceffaire, & qui a 
befoin du fecours d’autrui. Tu fais 
une apoftume &: un abcès dans le 
monde, quand tu te retires & te 
répares de la raifon de la nature 
univerfelle ; Si tu l’en féparcs , 
quand tu prends mal, & que tu 

L V 
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reçois avec chagrin les accidens 
de la vie : car celle qui te les ap- 
porte eft la n ême qui t’a portée. 
Enfin celui qui fépare Ton ame de 
celles c’es autres citoyens , lefquel- 
les ne doivent faire avec la fienne 
qu’une feule & même ame > celui- 
là , dis-je, eft dans cette grande 
ville comme un membre inutile , 
& il rompt tous les liens de la 
fociété. 

XXXI. 

Aime le métier que tu as appris, 
& n*en fais point d’autre j' du refte , 
paffe ta vie tranquillement , comme 
ayant remis de tout ton cœur en- 
tre les mains de dieu tout ce qui 
te regarde, & ne fois ni l’efclavc 
des hommes , ni leur tyran. 
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XXXII. 

Penfe , par exemple, au tems 
de VcTpalien. Tu y verras tout ce 
<^ue tu vois aujourdhui; des gens 
qui fe marient, qui ont des enfans, 
qui font malades, qui meurent > 
qui font la guerre, qui célèbrent 
des fêtes, qui négocient, qui labou* 
lent la terre, qui flattent, qui font . 
arrogans , qui ont des foupçons, 
qui 'dreffent des embûches, qui 
fouhaitent la mort d’autrui, qui 
font mécontens, qui amaffent des 
t'réfors, qui briguent le confulat, 
qui afpirent à la royauté , &c. Que 
font devenus tous ces gens-là? Ils 
ne font plus. Defeens enfuite au 
icms de Trajan , tu y verras cn- 

L vj 
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core la meme chofe. Les hommes 
de ce hccle-là fonc morts aufïi. 
Parcours de meme tous les autres 
âges & toutes les autres nations# 
& vois combien de gens après 
s’etre bien tourmentés pour par- 
venir à ce qu’ils dellroient , l'ont 
morts incontinent, S: font retour- 
nés dans les clémcns d’eù ils avoienc 
été tirés. Sur-tout il faut repalTer 
dans ta mémoire ceux que tu as 
connus toi-méme, 8c que tu as vu 
s’attacher à des* choies vaines, Sc 
négliger de faire ce qui étoit dn 
gne d’eux, 8c à quoi ils dévoient- 
s’attacher uniquement 8c y trouver 
route leur fatisfadtion. Il cft auflî 
très-nécelfairc de fe fouvenir que 
l’application 8c le tems que l’oa 
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doit donner à chaque a£Hon ont 
leurs bornes & leurs merurcs , félon 
la dignité des chofes auquelles on 
s'attache» car par ce moyen tu 
n*auras jamais le déplailir d’avoir 
donné à des chofes légères, & de 
peu de confcquence, plus de tems 
quil ne falloir. 

xxxni. 

Les mots qui étoient ancien ne-. 
ment en ufage, font préfentement 
inconnus, & ont befoin d’explica- 
tion. Il en cil: de même des noms 
des plus grands hommes de^ fîè- 
cles pafiés, comme Camille, Cæ- 
fon, Volefus, Leonatus & quel- 
que tems après, Scipion & Caton, 
enfuite Augtifte. même , & après 
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cela encore Adrien & Antonin. Ils 
ont befoin de commentaires ■ qui 
apprennent ce qu’ils ont été : car 
toutes chofes font caduques & pé- 
rifîables. Elles deviennent fabuleu- 
ics dans un moment, & bientôt 
après elles font enfevelies dans un 
profond oubli. Quand je dis cela, 
je parle de Ceux qui ont paru avec 
le plus d’éclat, & dont la gloire 
a attiré les yeux de tout le mon- 
de; car pour les autres, dès qu’ils 
ont expiré, ils font oubliés entiè- 
rement , & on n’en parle en aucu- 
ne manière. Mais quand même la 
réputation feroit immortelle, que 
feroit-ce ? Pure vanité. Qu’y a-t-il 
donc à quoi nous devions nous 
appliquer, ’& qui mérite tous nos 
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foins? Ceci feulement, d’avoir Tame 
jufte, de faire de bonnes allions, 
c’eft-à-dirc des aûions utiles à la 
fociété, de ne pouvoir dire que la 
' vérité , & d’être toujours en état 
de recevoir ce qui nous arrive, & 
de l’embralfer comme une chofe 
nécelfaire, connue & qui vient 
de la même fource & du même prin- 
cipe que nous. 

xxxiv.;^ 

Abandonne-toi volontairement à 
la , parque 5 & permets-lui de filer 
ta vie comme elle voudra. 

XXXV. 

Tout paffe dans un moment, & 
ce qui eft célèbre , & ce qui eft cé- 
«bré. 


) 
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XXXVI. 

Conlîdère toujours que tout fe 
fait par le cliangement , 8^ accou- 
tume-toi à penfcr qu*il n’y a rien 
que la nature aime tant qu’à chan- 
ger les choTes qui font pour en faire 

• / 

de nouvelles & de toutes fembla- 
blesî cardon peut dire en quelque 
manière que tout ce qui eft n’eft 
que la femence de ce qui fera j & 
toi tu ne penfes qu’à la fcmence 
qu’on Jette dans la terre ; c’eft être 
trop ignorant & trop grofiier. 

XXXVII. 

Tu vas mourir, & tu n’as pas 
encore cette fimplicité de cœur 
qu’il faut avoir 1 & tu n’es pas en* 
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corc fans \trouble ! & tu ne t’es 
pas encore défait de l’opinion où 
tu es, que tu peux être bleifé par 
les cliofes extérieures l & tu n’cs 
pas encore doux & bienfaifant en- 
vers tous les hommes ! 8d enfin tu 
ne fais pas encore confifter la vé- 
ritable fagefife à faire des allions 
de juftice & de piété. 

XXXVIII. 

\ 

Sonde bien leur efprit , pénètre 
bien leurs penfées, & vois ce qu’ils 
défirent & ce qu’ils craignent. 

XXXIX. 

Ton «mal ne vient point de ce 
que les autres penfent ni du chan- 
gement ou de l’altération du corps 
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.qui t’environne. D’où vient-il donc? 
de la partie qui juge qu’une telle 
chofe eft un mal ; car , qu’elle ne 
juge pas feulement, & tout ira 
bien. Quoique le corps, qui eft fi 
près de cette partie qui fuge', foie 
coupé, brûlé , ulcéré > pourri , elle 
doit pourtant fe taire , c’eft-à-dire, 
qu’elle doit tenir pour conftant, 
que tout ce qui peut également 
arriver à un homme de bien & à 
ün méchant, ne peut être ni bon 
ni mauvais. Car tout ce qui arrive 
également à celui qui vit félon la 
nature & à celui qui viole fes loix, 
ne peut être ni félon la nature, 
ni contre la nature. 

XL. 

Pqnfe ' continuellement que le 
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monde eft un animal compofé d’une 
feule fubftance & d’une feule ame , 

& confidcre de quelle manière tout 
fe rapporte & fe conforme à Ton 
feul fentiment , fe meut & fe rè- 
gle par fon mouvement feul , & 
comment toutes les chofes qui fub- 
fiflent , font enfcmble la caufc de 
celles qui fe font j enfin, quel eft 
l’affemblage & l’union de toutes 
fes parties. 

X L I. 

Tu es, comme difoit Epiftète, 
une ame qui promène un mort. 

XLlî. 

Il n’y a nul mal pour les chofcs 
qui font dans le cbangement, corn- ' 
me il n’y a non plus aucun bien 
pour celles qui en naifîent. • 
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X L I 1 I. 

Le tems eft un fleuve & un tor- 
rent impétueux. Dès qu’une chcTc 
paroît , on la perd aufli-tdt de 
vue, & celle qui prend fa place, 
cft entraînée avec la même rapidité. 
X L I V. 

Tout ce qui arrive eft aufïi or- 
dinaire & aufli commun que les 
rofes au printems & les fruits en 
été 3 la maladie, la mort, la ca- 
lomnie, la furprife, enfin tout ce 
qui afflige ou qui réjouit les fots* 
XL V. 

Toutes les chofes qui arrivent 

dans le monde-, font toujours 

0 

unies & liées avec ce qui les a 
précédées* Il n’en eft pas comme 
des nombres qui font toujours en- 
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tiers , 5e qui ne dépendent que de 
la néceflîté toute feule. Elles ont 
cntr’elles une liaifon raifonnable; 
& comme dans tout ce qui cft il 
y a un arrangement Se une union 
qui lie toutes Tes parties , de même 
dans tout ce qui fe fait on ne trouve 
pas une fuccefiion fimple 8c nue , 
mais une liaifon merveilleufe 8c un 
admirable rapport.- 

XL VI. 

Il faut que tu aies fouvent dans 
Tefprit ce mot d’Héraclite : Que 
la. mort de la terre efl de devenir 
eau , que la mort de Veau , c ejl 
d*être changée en air , & que la mort 
de Vair , c ejl d'être conveni en feu , 
& ainfi du contraire. 
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XL VIT. 

Souviens-toi toujours de Thom- 
me qui avoir oublié où fon chemin 
le conduifoic. 

XLVIII. 

Fais auffi incefTammcnt cette 
réflexion , que laraifon univerfelle 
avec laquelle nous avons le plus 
de commerce, & qui gouverne tout, 
c’eft celle que nous combattons 
toujours opiniâtrément 5 & que les 
mêmes chofes que, nous voyons 
arriver tous les jours, font celles 
que nous tr<^uvons les plus étranges, 

X L I X. 

Il ne faut rien faire .ni dire , 
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comme en dormant ; & c’eft. pour- 
tant ainfi que nous agiflbns & que 
nous parlons. 

L. 

Il ne faut pas recevoir les opi- 
nions de nos pères comme des en- 
fans , c’eft-à'dire, par la leulc rai- 
fon que nos pères les ont eues & 
nous les ont laiffées; mais il faut 
les examiner & fuivre la vérité. 

LI. 

Si quelque dieu te di^oit ; Tu 
mourras demain, ou après demain 
tout au plus tard, à moins que tu 
ne fuffes le plus lâche de tous les 
hommes , tu ne ferois pas grand 
cas de ce délai, & tu ne ferois 
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pas plus aife que ce fût après de- 
main que demain même j car, quel 
feroit ce délai ? Fais donc de même 
préfentement , & ne compte pas 
pour grand’chofc de vivre un grand 
nombre d’années plutôt que de 
mourir demain. 

LU. 

Penfe fouvent combien de mé- 
decins font morts apres avoir tanr 
fait les vains pour avoir guéri 
quelques malades : combien d’aF- 
trologues qui, comme fi c’étoit une 
chofe bien merveilleufc, ont pré- 
dit la mort d’une infinité de gens ; 
combien de philofophes , qui ont 
tant écrit & difputé fur la mort &. 
fur l'immortaiité ; combien de vail- 

lanj 


Digitized by Google 



D E M A R C-A ü R è L E. ÎO^ 

lans hommes, qui en ont tué tant 
d’autres : combien de tyrans qui, 
comme s’ils euiTent été immortels, 
ont abufé avec une iniblcncc *6c 
une fierté inTupportable du pou- 
voir qu’ils avoient fur la vie des 
peuples qui leur étoient fournis j 
enfin, combien de villes entières 
font mortes, s’il m’eft permis de 
me fervir de ce terme, Hclice, 
Pompeji, Herculanum, 8c une in- 
finité d’autres. Palfe delà aux hom- 
mes que tu as vas & connus fuc- 
ceffivement. Après avoir enterré 
leurs amis , ils ont été enterres eiix- 
mémes. Ceux qui ont enterré ces 
derniers ont reçu par d’autres mains 
le même ofhce, 8c tout ce’a en 
peu de rems; en un n^c, ü hv.t 
Morak. Tome VL M 
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■aA'oir toujours devant les yeux 
choies humaines, pour voir com- 
bien elles font méprifables & paf- 
fagères. Ce qui naquit hier, n’eft 
aujourd’hui qu’une momie , ou 
qu’un peu de cendre. Voilà pour- 
quoi il faut viv^re conformément 
à la nature le peu de tems qui nous 
reftes & quand l’heure de la re- 
traite fonne, fe retirer paifiblemenc 
& avec douceur , comme une olive 
mûre, qui en tombant bénit la 
terre qui l’a portée , Sc rend grâ- 
ces à l’arbre qui l’a produite. 

LUI. 

Sois femblable à un rocher que 
les ondes de la met battent incef- 
fammenti tl demeure toujours fer- 
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me, & mépri'e' toute la fureur des 
flots. Au lieu de dire : Que je fuis 
malheureux qu*une telle chofe me 
foie arrivée ! dis plutôt ; Que je 
iuis heureux que cela m’étant ar- 
rivé, je demeure pourtant inaccef- 
lîblc à la trideflé , & que je ne 
fois ni bleffé de cet accident , ni 
épouvanté de toutes les chofes 
dont ifme menace ! La même chofe 
pouvoit arriver à tout autre comme, 
à moi ; mais peut-être qu’un autre 
ne l’auroit pas fuppürtée de même. 
Pourquoi donc appclles-tu plutôt 
cet accident un malheur , que tu 
n’appelles un bonheur extrême la 
difpofîtion où tu es ? Appelles-tu 
ttn malheur de l’homme, ce qui 
n*eft nullement contraire à la na- 

Mij 
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ture de l’homme? ou crois-tu qu*une 
chofe puifTe être contraire à la na- 
ture de l’homme, quand elle ne 
vient ni contre fes ordres, ni con- 
tre fa volonté? Quelle eft donc 
fa volonté? Tu Pas affez apprife. 
Cet accident dont tu te plains peut- 
il t’empccher d’être jiifte , magna- 
nime, tempérant, fage, éloigné 
de la témérité , ennemi du men- 
fonge , toujours modefte, libre, 
& d’avoir toutes les autres vertus 
dans lefquelles la nature trouve 
tout ce qui lui eft propre. Défor- 
mais donc dans tous les accidens 
qui poiirroient te porter à la trif- 
reffe, fouviens-toi de cette vérité, 
.que ce qui t’arrive n’cft point un 
malheur, mais que c’eft uo bon- 
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heur infigne qiiè de le fupporter 
couragei/fement. 

LTV. 

Un fccours bien vulgaire, mais 
cependant trts-utile pour faire mé- 
prifer la mort, c'eft de repafier 
dans fa mémoire tous ceux qui ont 
été le plus attachés à la vie, & 
qui en ont le plus joui. Quel fi 
grand avantage ont-ils donc eu 
fur ceux qui ont été emportés par 
une mort prématurée? Cæcidianus, 
Fabius, Julien, Lepidus, & tant 
d’autres, après avoir adillé à une 
infinité de funérailles , ont eux- 
mêmes été portés* fur le bûcher; 
en un mot, fefpace qu’il y a de 
plus, eft peu de chofe. Et encore;» 

M iij 
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dans quelles misères , avec quels 
gens , & dans quel corps le faut- 
il pafler? Ne te fais donc pas une 
lî grande affaire de la vie , mais 
regarde à Timmenfité du tems qui 
te précède & de celui qui te fuir, 
dans cet abîme fans fond , quelle 
différence mets-tu entre celui qui 
a vécu trois jours & celui qui a 
vécu trois fiècles? 

LV. 

Va toujours par le plus court 
chemin, Ceft celui qui eft félon 
la nature, & il eft félon la natu- 
re de . faire & de dire en toutes 
rencontres ce qui eft le plus jufte 
& le plus droit. Une telle difpo- 
iîtion t’épargnera mille peines 
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mille combats s elle te délivrera 
de tous les tourmens fecrets que 
caufent immanquablement la dif- 
fimulation Si le fade. 



Réflexion# 

LIFRE CINQUIÈME. 

T. 

HiE matin, quand tu as de la 
peine à te lever, qu'il te vienne 
incontinent dans refprit, je me 
lève pour faire l'ouvrage d’un hom- 
me. Suis je donc encore fâché d’al- 
ler faire une chofe pour laquelle 
je fuis né, & pour laquelle je fuis 
venu dans le monde? N’ai- je donc 
été formé que pour me tenir bien 
chaudement étendu dans mon lit? 
Mais cela fait plaifîr. Tu es donc 
né pour 'te donner du plaifîr, & 
non pas pour agir & pour travail- 
ler? Ne vois-tu pas les plantes, 
lesoifeaux, les fourmis, les arai- 
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gnées, les abeilles? Elles travail- 
lent fans relâche à orner & à em- 
bellir leur état, & toi tu négli- 
ges d’embellir le tien. Tu ne cours 
point aux chofes auxquelles la na- 
ture t’a deftiné. Mais aulTi, me di- 
ras-tu, Ton a befoin de quelque 
repos. Je favouej mais la nature 
a mis des bornes à ce repos, com- 
me elle en a mis au manger & 
au boire 3 & toi tu paflfes ces bor- 
nes, tu vas au-delà de ce quil te 
fuffit, 8c au contraire dans le tra- 
vail tu demeures toujours en-deçà. 
Cela vient de ce que tu ne t’aimes 
pas toi-même : car ü tu t’aimois, 
tu aimerois ta propre nature, & 
tu obéirois à fes ordres. Tous les 
autres ouvriers qui aiment leur 
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métier , sèchent & maigrifTent fur 
leur travail, ils en perdent le boire 
& le manger , ils palTent leur vie 
f^ns fe baigner; & toi tu fais moins 
de cas de ta nature qu’un tourneur 
n’en fait de fon art , un danfeur 
de fa danfe, un avare de fon ar- 
gent , &■ un ambitieux de fa vaine 
gloire. Les aftiojis qui vont au 
bien de la fociété , te paroilTent- 
elles donc plus méprifables& moins 
dignes de tes foins / 

II. 

Qu*il eft aifé de chafler & d*ef- 
facer__entièrement toute imagina- 
tion fâcheufe & trifte & de fe 
remettre d’abord dans une parfaite 
tranquillité 1 
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III, 

Crois que tu dois faire & dire 
tout ce qui eft di^ne de toi , & 
félon fa nature , fans te mettre en 
peine du reproche & du biâme que 
cela pourra t*attirer. Si une chofc 
eft bonne à faire ou à dire , rien 
ne doit t’en empêcher. Ceux qui 
te blâmeront auront leurs vues par- 
ticulières , & fuivront leurs pro- 
pres mouvemens. Tu n’y dois point 
faire d’attention, mais aller tout 
droit en fuivant ta propre nature 
& celle du monde : car pour Tune 
& pour l’autre , il n’y a qu’un 
même chemin. 

IV. 

Je marche par le fecours de la. 
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nature, jufqu’à ce que je me rc- 
pofe en rendant refprit à celui de 
qui je l’ai reçu , & en tombant 
dans le même lieu d’où mon père 
& ma mère ont tiré le fang donc 
ils m’ont formé, & ma nourrice 
le lait dont elle m’a nourri, & qui 
me fournit tous les jours, depuis 
tant d’années, les biens dont j’ai 
befoinj dans ce. lieu enfin que je 
foule aux pieds , & dont j’ai abufé 
en tant' de manières. 

V. 

Ne peux -tu te rendre recom- 
mandable &. te faire admirer par 
ton efprit ? A la bonne heure. Mais 
il y a plufieurs autres chofes fur 
Icfquelles tu ne faurois dire ; Je ne 

fuis 

t 
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fuis pas propre" à cela. Fais dqnc 
paroîcre ce qui dépend uniquement 
de toi ; la fincérité , la gtavicé , 
la douceur ; la patience dans le 
travail, la haine des voluptés. 'Sois 
content de ta condition j aie be- 

fo'in de peuj'fuis Je luxe, la ba- • * 
gatelle & les vains difcours ; aie- 
Tame faine , libre & grande. Ne 
vois-tu pas que pouvant c élever 

f V *• 

par tant de vertus fans avoir au- 
cun prétexte d’incapacité naturelr ■ 
le, tu demeures pourtant dans la 
bafleffe, parce que tu le veux. Si 
la nature ne t*a pas été favorable, 
eft-ce une raifon'.qui 'doive t’obli- 
ger de murmurer •, -.d’érre avare ‘ * 
• inconftant, flateur, bouffon , d’ac- 
iifer & de maudire ton corps, 8c 
Morale* Tome VI, , N 
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d’avoir toujours Tame incertaine 
« 

& flottante? Non en vérité. ’ 11 y 
a long-téms que tii pourrôis t’être 
délivré de ces fo'blefl'es j &: fi tu 
te connoiirois pelant- & 'de dure 
conception , il falloir tâcher de 
guérir ce défaut par de travail & 
par l’exercice, & ne pas t’y com- 
plaire 8e le négliger. ' 

■ /' .V î. ” ' - 

/• 

Il ÿ a des gens qui dès qu’ils 
ont rendu quelque fervice à quel- 
qu’un, font très-prompts- à mettre 
en compte la grâce qu’ils lui ont 
faite. II. y en a d’autres qui ne 
comptent pas véritablement les 
plaifirs qu’ils ont faits, mais qui 

I 

regardent comipe leurs débiteurs 
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ceux qui les ont reçus. Eniin il y 
en a d’une rroificme efpèce , qm ou- 
blient & ne favent pas ce qu’ils ont 
fait ; femblabîes à la vigne qui pro- 
duit des raifins & ne demande plus 
rien après avoir porté Ton fruit. 
Comme un cheval après avoir cou- 
ru, un chien apres avoir chclTé , 
& une abeille apres avoir fait foii 
miel, ne difent point , j’ai fait du 
miel, j’ai couru, j’ai^ chafTé fun 
homme après avoir fait du bien , 
ne doit point prendre la trompette , 
mais il’doit continuer’ comme la 
vigne ; qui , après avoir porté 
fon fruit , fe prépare a en -porter 
d’autre dans ia faifon. Il faut donc 
à ce compte être du nombre de 
ceux qui font le bien fans le’Ta- 

N ij 
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voir. Sans doute j mais félon tes 
principes , il faut favoir ce que 
Ton fait ; car c’eft le propre de 
celui qui fuit les loix de la fociété , 
de favoir qu’il fuit ces loix , & de 
vouloir même que celui pour le- 
quel il le^ fuit, ne^puifle pas Ti- 
gnorer. Ce que tu dis *eft vrai 5 
cependant pour peu que tu t’écar- 
tes de ce que je viens de dire, tu 
feras bientôt du nombre des pre- 
miers dont j'ai parlé , car ils ont 
auflfi leurs raifons qui ne manquent 
pas de vraifemblancel Mais 'iî -tu 
,veux bien comprendre ce que je 
te dis^, ne 'crains pas que cela te 
faffe jamais perdre aucune occa- 
fion de faire du bien. '• • 
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VIL' 

^ La prière, des Athéniens étoit : 

Jupiter y faites pleuvoir , je vous 

• ♦ 

prie y faites pleuvoir fur les champs 
6* fur lès prés des Athéniens, Ou 
il ne faut point prier duj^tout , ou 
il faut prier de cette manière-fim- 
plement & libéralement. 

VIII. 

•Comme on dit d’ordinaire qu’Ef- 
culape ordonne aux malades d’a!-' 
1er à clheval, ou de fe baigner dans 
l’eau froide, ou de marcher nitds 
pieds, on doit s’imaginer aufli quje 
la nature’ ordonne de même à Tes 
enfans d’être malades , de perdre 
quelque membre , ou de faire quel- 

N iij 
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qu’autre perte , autres chofes 
lemblabîes. Car comme dans la 
première manière de parler , îc 
mot ordonne figniHc^ proprement 
difpofe & choifit les moyens les plus 
propres pour redonner la faute 
la derniè'te ce mot ligniue la meme 
chofe. En eiîet, la nature choilït 
& difpofe ce. qui convient à cha- 
cun, parce qu’elle le juge propre 
à accomplir fa deftinèe. En difant 
ce qui convient , nous parlons com- 
me les maçons , qui difent d’une 
pierrC' quarrée qu’elle convient , 
qu’elle s’ajufte bien dans un mur 
ou dans une pyramide , quand elle 
joint bien avec les autres. A tout 
prendre,, il n’y a en toutes clio- 
fes qu’une meme fymmétrie , qu’une 
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/tncme harmonie; & comme de tous 
les dififcrens corps réfiilte la com- 
pofition de ce monde, qui ne fait 
qu’un feul Sz même corps ; ain/i , de 
toutes les ditférentes caufes réfulte 
ce que l’on appelle la deftincé^ qui 
n’efl. qu’une feule & mêhne caufe. 
Les plus ignorans entendent fore 
bien ce que je dis, puifque dans 
leur langage ordinaire ils ’difent : 

•• 

'Sa. diftlnée ponoit eda ; c’eft-à-diré , 
qu’une telle -chofe étoit portée à 
un tel-, quelle lui étoit ordonnée^ 
Recevons donc* ces ordonnances 
comme nous recevons • celles des 

4 J 

médecins. U ne laiffe pas d’y avoir 
dans ces dernières des chofes fd- 
cheufes & difficiles ; mais nous lés 
recevons^vec joie, dans i’efpérance 

N iv ‘ 
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• V 

d*une prompte guérifon. Aie donc 
•autant d’emprefîernent pour hâter 
la- perféftion- & racccmpliffemenc 
des chofes que la nature a réfo- 
lues, que tu'en*as pour le recou- 
vrement de ta fanté : 'reçois avec 
joie' *ce qui"^ t’arrive , quelque fâ- 
cheux qu’il foit, parce qu*il abou- 
tit à-procurcr la fanté'au tout dont 
tu -fais partie , & qu’il- entretient 
la profpérité la félicité de dieu 
même , qui ne l’auroifpas permis , 
s’il n’étoit utile, à' l’univers. Or 
il n'y a point de nature qui fouffre 
quoi- que ce foit, qui ne foit ton- 
'venable à celui qu’elle gouverne* 
Tu vois par-là qu’il y a deux rai- 
fons principales qui doivent t’o- 
bliger à embraffer &' à chérir tout 



ce qui t*arrive; la première, que 
cela t’étoit dcftiné & ordonné,- que 
cela étoit fait pour toi, propor- 
.tionné à toi, & comme annexé à 
toi de toute ancienneté par .les cail- 
les premières 5, & la fécondé, qu’il 
contribue -au -bonheur , a la per-, 
feélion , on l^qlé dire, à la 

durée même de celui qui gouverne 
tout. Car c’eft mutiler .ce .tout, que 
de retrancher quoi que ce foit de * 
fa çormexité de fa continuité , 
auflî bien dans fes parties que dans 
lèscaufes-, & tu en retranches au- 
tant qu’il cft en ton pouvoir , tout 
ce que tu füpportes avec pehie , 
& que .tu voudrois empêcher, t. 
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IX. 

» , * • * ' 

Ne te dégoûte, ne te découra- ■ 
g'e 8c ne t’impatiente point , lorf- 
que tu ne» rendis pas toujours à 
faire tout félon 'les règles de la 
droite raifon. Au contraire, après 
qu’une chofe ^t’aura mal rénfli, re- 
commence -la .ide - nouveau , , te 

prépare à voir tranquillement plu- 
fîeurs infirmités pareilles. Aime de 
tout t6n:cœur ce que tu as- entre- ‘ 
pris , & ne retourne point à la phi- 
lofophie , comme les - écoliers re- 
tournent chez» leur maître,/ mais 
comme ceux qui ont mal. aux yeux 
ont recours aux„ remèdes de l’é- 
ponge & des œufs , ou aux' fo- 
mentations & * aux cataplafmes 


» 
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ainfi rien ne t’empêchera d’obéir à la 
raifon , tu y acquiel'ccras en tou- 
tes manières. Sur- tout foiiviens-toi 
que la philoFophie ne demande de 
toi que ce que demande la nauire , 

& toi tii'Voiiloîs tout le contraire 
de ce qiVcüc veut, ’Qu’y a-t-il de 
plus agréable ? C ’eft ainfi que* la 
volupté nous trompe fous un voile 
fpécieux. Mais prens-y bien garde 
•la grandeur d’ame, la liberté, la • 
iimplicité, la patience & la faiiir 
teté ne font-elles pas mille fois 
plus' agréaoles ? & quand fu au- 
ras bien penfé tous'^les avantages 
de la prudence , qui èft la jnère 
de la profpérité & de la sûreté , 
p.ourras-tu jamais rien trouver qui 
lui foit comparable l ' 

N V) - 




Dtgitized by Google 



xiS Réflexion* * 

• * • * 

Toutes chofcs font fî envelop- 
pées •& fl cachées, 'que la plupart 
des philorophes-^ je dis» même des 
P‘US habiles, 'ont afTuré qu’on ne 
pourroit les. comprendre. Les Stoi- 

t 

ciens fe font contentés dc’dire qu’on 
ne pouvoir les comprendre que très- * 
difficilement. D’ailleurs toutes nos 
conceptions font fujettes à l’erreur 5 
car. où eft celui qui'peut fe vanter 
d’être infaillible ? ‘De plus, tout cc'» 
qui peut faire en ce monde le-fuje't' 
de nos rcclicrches & de nos déùrs', 
eft vi^& peu durable, & peut être 
■ au pouvoir d’un infime débauché, 
d’une couriifane S: d’un voleur. Il 
ne faut après cela que penfer aux 
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mœurs de ceux avec qui tu as à vi- 
vre , & dont on peut à peine fup- 
■ porter le plus honnête & le plus 
complaifant, pour ne pas dire qu’il 
n’y a prefquc perfonne qui puifle 
fe fupporter foi-meme. Au milieu 
donc de tant de ténèbres, de tant 
d’ordures, & de ce torrent ,cqnti7 
miel de la matière , du rems & du 
mouvement , je ne vois pas -ce 
qui peut mériter nos foins & notre 
" eftime. Il faut au contraire , en fe 

confolant foi-même , attendre la 

\ 

dilTolution^ naturelle ; mais il faut 
l’attendre fans ijnpatience & fans . 
chagrin , & trouver fon repos dans 
ces deux réflexions; l’une, qu’il ne 
m’arrive rien qui ne loit utile &xConr 
forme à la nature'dutout; &■ l’autre , 


> 


Digitized by Google 



RéFLÏXiONS 


230 

qu’il efi: en mon pouvoir de ne rien 

faire contre mon génie S: mon dieu 

» • 

car il n’y. a.perronne qui me puiffe- 
contraindre à violer Tes ordres. • 

■ ■ ■ X,. ■ ■ 

A quoi me • fert à préfent mon 
ame? Voila ce qu’il faiit.fe deman-’ 
’der à toute heure & à tous mo- 
mens. Fais aulTi avec foin cette 
recherche , qu’eft-ce qui fe pafTe 
préfentement dans cette partie de 
1 moi-même qu’on appelle la par- 
tie principale? Quelle' ame ai-je 
préfentement ? Eft^ce l’ame d’un 
enfant, d’un jeune homme, d’une 
femmelette ou d’un .tyran ? Eft-ce 
Tame d’un cheval ou d’une bête fé- 

r 

(. ■ ' roce'? ' \ 

L 
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XII. 

Tu peux connoître à ceci ce 
que le peuple appelle des biens. 
Si quelqu^in s’tfi: formé une idée 
des véritables biens, comme de la 
prudence, de la fa^uTe, de la vail- 
lance & de la juftiec, il ne pourra 
jamais fouffrir qu’on ajoure à cette 
idée rien, qui n’y foit conforme , 
& qu’on parle avec indignité de 
ces véritablesi biens i -mais s’il s’eft 
fait une idée des biens du peu- 
ple, il - entendra & ^recevra avec 
plailîr comme une application heu- 
reufe, le mot du poëte.comique (i), 
celui qui les pofsède ^ejl fi riche 
& que tout efi fit propre che\ lui » 

( ï ) Le pocte Ariftophane. 

\ 
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qu‘il(ne Jait oà aller pour les né^ 
ceffites à .quoi la' nature' l'oblige ; 
& le f)euple fait lui-mcmé ccttc 
différence fans le favoir, car au 
premier cas ‘ cette application le 
chocpieroit, & lui feroit nès-défa- 
gréable : au lieu qu'au fécond , 
c’eft à-dire , quand on parle des 
richeffes', du luxe', de la- gloire 
& de la fortuoe, elle le divertit, & 
il la 'reçoit avec joie, comme un 
bon mot plein de fel & de fens , 
&.qui convient ‘admirablement au 
llijer. Va après cela, & demande 
il Ton doit prendre pour des biens 
véritables & dignes de fon eftime , 
. des chofes auxquelles on peut ap- 
pliquer avec grac^ le mot que je 
viens de rapporter,^ 
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XIII. 

Je fuis compofé de matière & ■ 
de forme. Comme ni Tune ni l’au- 
tre n’ont été tirées du néant, clics 

^ • 

ne feront jamais anéanties. Ainfi 
toutes ces parties feront converties 
par ce changement en une partie 
de l’univers , % enfuite en une au- 
tre jufqu’à l’infini. C’eft un pareil 
changement qui m’a produit, moi 
& mes ancêtres, en remontant juf- 
qu’à l’infini j car rieh n’empêche 
qu’on ne puifi'e parler de cette ma- 
nière , quoique le monde ait fcs 
révolutions déterminées &■ fes pé- 
riodes fixes. 

XIV. 

La raifon & ’i’art de raifonncr. 
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font ci es facilités 'fLiffifantes à elles- 
mcir.es S: à toutes les opérations 
qui eu dépendent > elles partent de 
leur propre principe , & vont à la 
•fin- qu’elles fe propofcnt. C’eft pour- 
quoi on a appelé leurs opérations 
des allions droites j c’efc à-dire , 
qui vont le droit ch^Tiin fans ja- 
mais s’en‘ détourner. ' , 

’ XV. ; 

Il ne faut pas dire que rien ap- 
partienne à rhoinq-je de tout ce qui 
ne lui convient pas en tant qu’hom- 
me ; car Thomme ne le demande 
point ; la nature de Thomme ne 
le promet point j. ce ne font pas 
des.perfeélions de la nature humai- 

9 

ne 5 ce n’eft donc pas là que con- 
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£{\e la fin de l’hon^mc, ‘ni le bien 
qui remplie cette bn. Car s’il y 
avoir en cela 'cuelqcc chofe qui 
appartînt à l’homme, il ne lui ap- 
partiendroit pas de la meprifer &r 
de s’élever contr’elle. Si c’etoient 
les véritables biens , en ne loueroit 
point ceux qui feroieht profefTion 
de n’en avoir pas befoin, ni ceux 
qui s’en priveroient eux-mêmes en 
partie. Or , nous voyons tout au 
contraire, que plus un homme le 
prive de ces lortcs de biens , ou 
qu’il foufrre plus volontiers que 
d’autres l’cn privent, plus il palTc 
pour vertueux. 

XVI. 

Telles que feront les penfées dont 
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tu t’entretiendras d’ordinaire , tel 
fera aufll ton.efpritj car notre amc 
prend la teinture de nos penfées. 
Tache donc de la nourrir & de- 
Timbiber toujours de ces réflexions. 

, Par-tout où l*on peut vivre , on 
peut bien vivre ; on peut vivre 
à la cour , donc on peut bien ..vi- 
vre à la cour. De plus, chaque 
chofe fe porte vers l’objet pour 
lequel elle a été faite. Là où elle 
• fe porte,’ c’eft-là qu’elle 'trouve fa 
fin; &oùelle trouve'fafin, c’efl;- 
là qu’elle trouve fon véritable bien 
& ce qui lui efl: propre. Le véri- 
table bien de l’animal raifonnable, 
c’efl: donc la. fociété ; car il a été 
déjà- prouvé que c’efl: pour la fo- 
ciété que nous fommes nés. N’eft- 
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il pas cvident par-là que les cho- 
fes les moins parfaites font pour 
les plus parfaites , & que les plus 
parfaites font les unes pour les au- 
tres ? Les chofes animées font plus 
parfaites que les inanimées, &-des 
animées , les raifonnables font les 
meilleures. 

XVII. 

\ 

C*eft une folie que de vouloir 
des chofes impofllbles. Or cll-il im- 
poffible que les médians rfagiffent . 
pas comme ils font ? 

xviir. 

ÿ n’arrive jamais rien de fâcheux à 
perfonnc que là nature n’ait difpofé 
à le fuppoi ter. Les mêmes accidens 
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arrivent tous les jourà à des gens qui 
ignorent qnc cela leur foit arrive, 
ou qui en le rapportant' veulent 
montrer leur fermeté & leur grand 
courage , & qui demeurent comme 
înfcnfibles 8c immobiles aux plus 
grands coups. Ceft Jonc une honte 
que rignoramcc & la vanité aient 
plus de force que la prudence. 

XIX. 

Les chofes n’ont en aucune ma- 
nière la force de toucher notre ame. 
Elles ne trouvent point de che* 
min qui les y.conduife , & ne peu- 
vent ni la changer, ni Tébranler. 
C’eft-elle,. feule qni fe change & 
• qui s’ébranle, Sc’ tous les accidens 
.font pour elle ou bons ou inau- 
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vais, félon la. bonne ou la mau- 
vaife opinion qif elle a d’elle-mêine. 

XX. 

* En un fens Thomme nous doit 

f 

être fort clier, en tant que nous 
fommes obligés de lui faire du bien 
& de le.foufhir. Hiais comme il y 
en a plufieurs qui nous emnechent 
de faire des actions qui nous font 
les plus propres , en ce fens-Ià 
rhomme devient pour moi une de 
ces-cliofes .indifférentes , comme le 
folcil, le vent, les*buétes, qui’ ont 
aufîi la force d’empêcher une ac- 
tion , mais qui n’en fauroicnc em- 
pêcher ni l’intention , ni le dcflein. 


I 


y 
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XXI. 

Ce qui ne nuit point à la ville , 
ne nuit point aux citoyens. Quand 
donc tu crois qu’on t’a fait tort , 
ferS'toi de cette règle pour le con- 
noître : fi la ville n’eft point olfen- 
fée, je ne le fuis pas non plus ; 
& fi elle ne l’eft pas , il ne faut 
donc pas fe fâcher contre celui qui 
ne l’a pas. offenfée ; ,car en quoi 
confifte cette offenfe , & qu’eft-ce 

que c’efc ? ’ 

XXII. 

« 

Penfe foLivent à la rapidité .avec 
laquelle toutes chofes font empor- 
tées, & nous échappent, tant celles 
qui font déjà, que celles qui fe 
produifent ; car la nature eft comme 

un 


■ 
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un fleuve qui coule toujours. Ses 
opérations foufl’rent de continuels 
changemens; & les caulés dont elle 
fe fertîpaflent par d’innombrables 
vici/fitudes. Il n’y a prefque rien 
de permanent de tout et \ui efl 
près de toi , & le pafTé d’un côté , 
& l’avenir de l’autre , tout cela 
eft un abîme infini & impénétra- 
ble , où tout fc perd. N’eft-ce donc 
pas* être fou, que de s’enorgueil- 
lir, ou de s’affliger pour des cho- 
fes périfTables ? Se plaint on d’une 
légère incommodité , qui ne doit 
durer qu’un moment ? 

X X I 1 I. 

SouvienS'toi de toute la natu- 
re, dont tu ne fais qu’une t.éi’ 
Morale* Tome VL O 
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petite portion 3 &: de tout le tems , 
dont il ne t’a-été alfigné qii*un mo- 
ment fort coiirt, Sz du deftin , dont 
tu n*es qu’une fort petite partie. 

» XXIV. 

Que la partie principale de ton 
ame foit infenfîble aux mouvemens 
de la chair , de quelque nature 
qu’ils puiîfent être, ou rudes, ou 
doux. Qu’elle ne' fe mêle point 
avec le corps ; mais qu’en 'fe ren« 
'fermant eh elle-même, elle empêy 
che les pallions de paffer les limi- 
tés des parties oii elles 'régnent. 
Que fi’, par quelque fympathie , 
elles parviennent jufqu’à l’efprit , 4 
caufe de l’étroite union qu’il a avec 
le corps,” alors il ne faut pas ta- 
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cher de rcfiftcr à un fentiment qui 
eft naturel , il faut feulement que 
rame s’empêche de juger que ce 
fentiment eft bon ou ma»ivais. 

XXV. 

» 

Il faut vivre avec les dieux; Sc 
celui-là vit avec les dieux, qui en 
toutes occafions leur fait voir fon 
ame foumife à leurs ordres', & 
toujours prête à faire ce qu’ordon- 
ne le génie que dieu a donné à 
chacun pour guide & pour gou- 
verneur , & qui n’eft qu’une par- 
tie de lui-même ; car ce génie n’eft 
autre chofe que l’entendement & 
la raifon. 


O 
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XXVI. 

Ne te fâche point contre celui 
qui fent mauvais. Qu’y peut-il faire I 
il eft ainjfi fait j c’eft une néceffité 
qu’une telle odeur forte de fon 
corps ; mais il dit qu’il a la rai- 
fon en partage , & qu’il dépend 
de lui de fe connoître & de fe cor- 
riger. Tant mieux 5 tu as auffi de 

la raifon , tâche donc d’exciter fa 

* 

raifon par la tienne; remontre-lui 
fes defauts , donne- lui des avis. 

I » 

S’il t’écoute, tu le guériras, & tu 
•* * 

n’auras plus fujct de te mettre en 
colère. 

XXVII. 

N’imite ni les mœu* s ni les ma- 


Di. 


CoO;7k- 
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nières des courtifanes , ni celle» 
des comédiens. 

xxyiir. 

Tu peux vivre ici dès aujour- 
d’hui, comme tu veux vivre, quand 
tu feras près de mourir. Que fi l’on ' 
t’en empêche , alors il t’eft permis 
de cejfTer de vivre. Mais ne' meurs 
point comme ayant reçu quelque 
injure ou quelque mal; fors de la . 
vie comme on fort d’une chambre 
où il y a de la fumée, il y fume , 
je m’en vais. Penfes-tu que ce foit 
fi-grand-chofe ? Pendant que rien 
ne m’oblige à me retirer , je de- 
meure libre,: perfonne ne m’empê- 
chera de faire ce que je veux; & 
je -veux ce que deniande.la nature 

' O iij 
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d'un animal raifonnable &: né pour 
la fociété. - • 

XXÎX. 

> 1 ■ . 

Comment t’es-ui gouverné *ju{^ 
qu’à préfent envers les dieux, en- 
vers" ton père & ta mère, tes frè-' 
res , ta femme , tes enfans , tes 
précepteurs tes gouverneurs, tes 
amis, tes courtifans & tes domef- 
tiques ? Ne -leur as-tu fait jurqu'à 
préfent aucune injuftice,-ni par tes 
paroles, ni par tes aétions?^ Retrace 
en ta-memoire les travaux que tu 
as efl'uyés & toutes les peines q«e^ 
tu as fouffertes , & perife que Thii- 
toirc de ta vie. eft completre, 
que le fervice que tu avois à rendre 
en ce monde,. cft. accompli. Com- 
( • -■ 


/ 

Di. 
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bien de belles chofes as-tu vues ? 
combien as-tu furmonté de plaifirs 
& de douleurs ? combien de chofes 
glorieufes as -tu méprifées & à 
combien de méchans as -tu fait* 
éprouver ta bonté i ' 

XXX..^ ’ 

Dans un petit moment tu ne fe- 
ras qu’une poignée de cendre, qu’un 
fquçlctte 5e qu’un nom , & non 
pas même un nom. Cependant 
qu’éft ce qu’un nom ? un bruit, un 
Ton. ‘Et toutes 'les chofes dont on 
fait le plus de cas en ce monde , 
que font-elles, que pourriture Se 
que vanité ? . Elles font .comme les 
petits chiens qui careffent & qui 
mordent en mêmcTiems, ou comnie 
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de petits cnfans de mauvaife Isu- . 
meiir qui pleurent pour rien,.& qui 
un moment après rient de même. • 
La foi, la pudeur ,'la juftice & la 
•vérité ont quitté la terre pour aller 
habiter dans le ciel , comme dit 
un poëte ( i ). Qu’eft-ce donc qui te 
retient ici ? Sont- ce les objets fen- 
lîbles? Mais ils font muables& n*ont 
rien de confiant; Sont-ce les *fens ? 
Mais ils font émouffés & prêts à 
recevoir des imprcffions fauffes. 
Eft-ce le principe de vie /cet ef- 
prit qui /anime? Mais ce n*eft qu’une 
exhalaifon Sz qu’urre vapeur de ton' 
fang. Eft-ce le plaifîr d’être êftimé'' • 

parmi tes femblablès ? Mais ce n’eft 

« •- 

. ^ , i • t 

( I ) Héfîode. 

Z' 


Digitized by Google 




deMarc-Aurèle. 249 

que vanité. Qu’attends tu donc ? Tu ‘ 

attends en repos ou ton extin6Hon,‘ 

« 

ou ton changement j & en atten- 
dant que cet heureux moment vien- 
ne , qu*as-tu à faire^? à honorer & 
à bénir les dieux & à faire du bien 
aux hommes. Tout ce qui eft hors 
des limites de ton corps & de ton 
efprit , ne t’appartient point & ne 
te regarde point* 

XXXI. 

Tu peux être toujours heureux, 
fi tu fais marcher droit & fuivrc 
la raifon dans tes aélions & dans 
tes penfées j car voici deux chofcs 
qui font communes , & à la‘ na- 
ture de dieu , & à celle de Thom- 

m “ 

me , & de tout animal raifonna- 
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( 

ble J Tune , de ne pouvoir être erp- 
pêché par aucun autre être, quel 
qu’il, foit ; & l’autre, de trouver 

,fon bien dans les dirpoiitions & 

« 

dans les allions juftes, & de ter- 

miner-là fes defirs. 

/ * 

XXX I I. 

Si ce n’eft point par ma méchan- 
ceté , ni par aucun effet de cette 
méchanceté qu’une telle chofe ar- 
rive , & que la Tociété n’en foit 
point bleffée , pourquoi rne tour- 
menter ? 

XXXIII. ' 

Ne, te laifTe pas témérairement 
emporter à tes imaginations. Donne 
à ton prochain tous les fccours 
dont tu es capable & que tu lui 
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dois; Et s’il a fait quelque perte 
en des choies indifférentes, garde- 
toi bien de croire qu’il lui foit ar- 
rivé un grand mal ; car en’ cela 
il n’y en a aucun. Imite dans ces 
occafions la conduite de ce bon 
vieillard qui en s’en allant demande 
à Ton petit enfant fa toupie , Tachant 
bien que ce n’eft qu’une toupie. 

' XXXlVi' ' 
Que.fais-tu.donc dans cette tri- 
bune aux harangues avec tes beaux 

difcoLirs & tes oraifons funèbres , 

/ 

mon arrii , ne te fouviens-tu plus 
de ce que c’eft>*Je m’en fouviens 
fort bien , mais je vois que ces cho- 
fes-Iàplaifcnt aux hommes, S: qu’el- 
les font un des objets de leurs foins 
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Faut-il donc que tu fois fou, parce 
qu*ils le font ? N’eft-‘ce pas affez 
de l’avoir été ? 

XXXV. 

A quelque heure que la mort 
vienne, elle aie trouvera toujours 
heureux. Être heureux , c’eft fe 
faire une bonne fortune à foi-rnême , 
& la bonne fortune, ce font les 
bonnes difpolîtions de Tame , les 

é •• • 

bons mouvemensSc les bonnes- ac^ 
lions.’ 

V . 

9 • 


[LIVRE, 
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li'fre sixième. 

I. 

(^uAND tu fais ton devoir, ne 
t’informe point ü tu as froid ou 
chauds fi tu es accablé de fom- 
meil, ou fi tu as bien dormi; lî 
ron parle bien ou mal de toi; fi 
tu meurs , ou fi tu fais quelqu’autre 

chofe : car la mort eft auflî une 

« 

des aétions de notre vie, & dans 
celle-là , comme dans toutes les au- 
tres, il fiiffit de bien faire ce qu’on 
fait. 

I I. 

Regarde au-dedans de toutes cho- 
fes, & ne te laifle jamais trom- 
per , ni à leur qualité , ni à l’éclat 
qui les environne. 

Morale. Tome F'T P 
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III. 

Toutes les parties de cet univers- 
changeront bientôt; car, ou elles 
s’exhaleront en vapeurs ^ s’il eft 
vrai que leur matière foit une 8c 
fimple, ou elles feront difïîpées* 

IV. 

I 

L’efprit qui gouverne tout, fait 
ce qu’il fait, pourquoi il le fait> • 
& U matière dont il le fait. 


V. 

La meilleure manière de lè ven-« 
ger , c’eft de ne point reffemblcr 
à celui qui nous fait injure. 
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VI. 

Fais con/îfter ta joie & ton re- 
pos à paffer d’une bonne adion à 
une autre bonne aûion, en te fou- 
venant toujours de Dieu. 

VU. 

La partie fupérieure de notre 
ame s^excite, fe tourne, fe remue 
comme il lui plaît , Te rend telle 
qu’il lui plaît, & fait que tout ce 
qui arrive lui paroît tel qu’il lui 
plaît. 

VIII. 

f 

Chaque chofe arrive félon la 
nature du tout, 8c non pas félon 
aucune autre nature qui l’environ- 
ne, ou qui foit enfermée au-de- 
dans, ou fufpendue au-dehors. 

, Pij 


4 
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IX. 

Ce monde eft ou un alîèmblage 
confus de parties qui tendent tou- 
tes à fe défunir & à fe féparer, 
ou une union , un ordre & une pro- 
vidence. Si c’eft le premier, d’où 
vient que je defîre de demeurer plus 
long-tems dans une fi grande con- 
fufion, & au milieu d’un lî grand 
amas d’ordures ? & qu’y a-t-il que 
je doive plus foühairer, que d’é- 
tre bientôt réduit en pouffière , 
de quelque manière que ce foit? 
Mais pourquoi me troubler? Cette 
diffipation ne viendra-t-elle pas 
aufli enfin jufqu’à moi, quoi que 
je faflfe? Et fi c’eft le dernier., j’a- 
dore l’auteur de mon être, je l’ac- 
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tends de pied ferme , & je mets 
toute ma conHance en lui. 

X. 

Quand les chofes qui t’environ* 
nent , te forcent à te troubler , 
reviens àtoi au plus vite. Le moyen 
de s’affermir dans cette (orte d’har- 
monie & de cadence dont je par- 
le , c’eft d’y rentrer toujours^ 

' XL 

Si tu avois une marâtre & une 
mère en même-tems , tu te con- 
' tenterois d’honorer l’une , & tu te 
tiendrois toujours auprès de l’au- 
tre. Ta marâtre, c’eft la cour, & 
ta mère, c’eft la philofophie. Tiens- 
toi donc toujours auprès de celle-. 

P iij 
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ci j repofe-toi dans Ton fein , elle 

re rendra fupportable à la cour , 

' & te fera trouver la cour fuppor- 
tablc. 

XII. 

Comme on* juge des viandes, & 
qu’on dit, c’ejl un poljfon^ ceflun 
oifeau; & du vin de Phalerne, 
c’ejî Le jus ^ d*un tel raijîn ; & de la 
pourpre, c'ejl de la laine de brebis 
teinte dans le fang d*un certain co- 
quillage ÿ & comme par le moyen 
de ces réflexions on examine à fond, 
chaque chofe’ , & on connoît cp 
qu’elle eft, il faudroit faire de 
même dans toute la conduite de 
la vie; lorfque les chofes qui paf- 
fent pourles plus dignes d’être ap- 
, prouvées , fe préfentent à notre 
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imagination , il faudroit les dé- 
pouiller, pour ainfî dire, & voir 
à découvert leur peu de valeur. 
Il faudroit leur ôter l’éclat que 
donne la renommée s car cet éclat 
étranger eft un grand trompeur j ' 
& lorfqiie tu crois être parvenu 
à ce qu’il y a de plus beau & de 
plus folide dans un fujet, c’eft 
alors qu"il te trompe avec le plus 
d’adrefle. 

XIII. 

Le peuple n’admire prefque que 
deux fortes de chofes , ou celles 
qui ont une forme & une exiften- 
ce fîmple par la feule liaifon de 
leurs parties , comme les pierres , 
le bois, ou celles qui ont une na- 
ture vivante & végétative, comme 

P iv 
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le figuier, l’olivier, la vigne. Ceux 
qui font un peu au-defius du peu-^ 
,ple, réduifent leur admiration aux 
chofes purement animées , comme 
les haras, les troupeaux. Ceux qui 
font plus polis & ‘mieux inftruits 
que ces derniers , n’admirent que 
ce qui a une ame raifonnable ; non 
pas cette ame univerfelle, mais une 
ame mécanique & indufirieiife ; ou 
bien ils font confifter fimplemenc 
leur bonheur à avoir un grand nom- 
bre d efclaves. Maiscelui qui honore 
comme il doit cette ame raifonna- 
ble, univerlelle & politique, ne le 
.foucie d’aucune de ces chofes, il 
s’attache uniquement, à entretenir 
fon ame dans toutes les aéèions , & 
dans tous les mouvemens raifonna- 
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blés & utiles à la fociété , & à coopé- 
rer en tout avec cette ame un ver- 
felle dont il eft lui-même une partie. 
X I V. 

Une chofe fe hâte d’être , une 
autre de n’être plus , & une plus 
grande partie de celle qui eft^ eft 
déjà' paftée. Ces changemens con- 
tinuels renouvellent inceflamment 
le monde, comme la rapidité du 
tems, qui ne s’arrête jamais, re- 
nouvelle à tous momens les lîècles. 
Dans ce courant continuel , qui 
eft'ce qui voudroit s’attacher à des 
chofes fi paffagères , & fur lefquel- 
les on ne peut jamais s’arrêter? 
C’eft comme fi quelqu’un mettoit 
fon affeélion à un de ces petits oi- 
feaux qui volent dans l’air & que 

P V. 
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nous avons perdus de vue prefque 
auffi-tôc que nous les avons ap- 
perçus. Ceft-là l’image de notrç 
vie, qui n’eft qu’une vapeur du iang 
& une refpiration de l’air. Attirer 
l’air une feule fois, & le rendre, 
ce que nous faifons à tous momens ; 
voilà juftemenc ceque c’eft que rhou- 
rirj c*eft-à-dire , remettre l’entière 
faculté de refpirer entre les mains 
de celui de qui nous la reçûmes 
hier ou avant-hier. 

XV. 

• Ce qui mérite notre eftime, ce 
n’eft ni de tranfpirer, cela eft com- 
mun .aux plantes; ni de refpirer, 
cela eft commun aux animaux; ni 
d’avoir une imagination capable 
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de recevoir l’imprcfiTion des objets 
ni de fuivre t'es mouvemens , comme 
des marioniiettes ; ni de vivre en- 
femble, ni de fe nourrir, car fe 
nourrir & rejetter ce qu’^il y a de 
fuperflu dans les alimens , c’eft une 
même chofe. Queft-ce donc qui 
mérite notre eftime? Eft-ce de re- 
cevoir des applaudiffemensî Non. 
Eft-ce d*avoir des acclamations & 
des louanges? Non, car les louan- 
ges & les acclamations des peu- 
ples ne font qu’un bruit confus de ' 
voix & un mouvement de langues, 
yoilà donc la porte fermée à la 
vaine gloire , que refte-t il que nous 
devions eftimer digne de nos foins? 
C’eft à mon avis d’agir confort 
tnétnencà notre condition, 8c de 

P. vj 
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V 

remplir tous nos devoirs. Et c’eft 
à. quoi nous fommes conduits & 
excités par l’exemple de tous les 
métiers »& de tous les arts. Car 
nous voyons qu’ils ne tendent tous 
qu’à faire en forte que leurs ouvra- 
ges répondent au defl'eirî pour le- 
quel on les a faits. C’eft le but 
du vigneron qui cultive la vigne, 
celui de fécuyer qui dreffe des che- 
vaux , & celui du chafleur qui 
drefle des chiens. L’éducation & 
l’inftruâion des enfans, à quoi 
* tendeot-eljes ? Voilà ce que. nous 
appelons eftimable. Quand tu fe- 
ras bien perfuadé de cette vérité, 
tu ne te mettras nullement en pei- 

I 

ne d’acquérir toutes ces autres cho- 
fes. Mais ne peut-on pas toujours 
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les efiimcr? Si tu les eftimes, tu 
ne feras donc jamais ni libre, ni 
content de toi- même, ni exempt 
de palfion : car il faut néceffaire- 
ment que tu aies de Tenvie & de 
la jaloufie ; que tu te défies éternel- 
lement de ceux qui ont en main 
le pouvoir de t’ôter tout ce que tu 
admires , & que tu dreffes incef- 
famment des embûches à ceux qui le 
.pofsédent. En un mot , il eft entière- 
ment impofïible que celui qui man- 
que de quelqu’une de ces chofes , ne 
foit troublé, & qu’il n aceufe à tous 
momens les dieux; au lieu que Tefti- 
me & le refpeél que tu as pour ta pro- 
pre raifon , font que tu e^J^réable 
toi-même , commode pour la fo- 
ciété, & d’accord avec les dieux. 



Réflexions 


\ 


C’eft-à-dire, que tu reçois avec 
joie tout ce qu’ils t’envoient & 
qu’ils t’ont ordonné. 


XVI. 


1 

Que veulent dire les hommes? 
Ils refufent leurs louanges à ceux 
qui vivent en même tems queux, 
& ils défirent avec empreffement 
' d'être loués de ceux qui vivront 
après, & qu’ils ne verront jamais. 
C’eft comme fi nous nous affligions 
de n’avoir pas été loués de ceux 
qui font morts long-tems avant 
que nous foyons venus au monde. 




Parce qu’une chofe eft difficile 
pour toi, ne umagine pas qu’elle 
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foit impoflîble à urî autre. Mais tout 
ce qui eft facile & pofTible à un 
autre, fois perfuadé qu’il n’eft pas 
iijipoflible pour toi. 

XVIII. 

* i 

En faifant nos exercices, quel- 
qu’un nous a égratigné ou bleffé 
d’un coup de tête; mais nous n’en 
fommes point offenfés, & nous ne 
nous défions pas de cet hommedà 
comme d’un homme qui ait envie 
de nous faire quelque méchant 

f /■ 

tour. Nous nous tenons feulement 
lur nos gardes , non pas comme 
. contre un ennemi , ni comme ayant 
quelque foupçon > mais nous l’évi- 
tons adroitement fans le haïr. Fai- 
Ions de même dans toutes les au- 
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très rencontres de notre vie ; ne 
prenons pas garde à ce ‘qu’on nous 
faits & recevons tout comme de 
la part de ceux qui s’exercent avec 
nous s car, conimeje Tai déjà dit, 
il eft permis de les éviter fans leur 
témoigner ni foiipçon ni haine. 

- ■ XIX. 

\ 

Si quelqu’un peut me reprendre, 
me faire voir que je prends mal 
une chofe, ou que je la fais mal, 
je me corrigerai avec plaifir-, car 
je cherche la vérité qui n’a jamais 
bîéffé perfonne; au lieu qu’on fe 
trouve toujours mal de perffter * 
dans fon ignorance & dans fon 
erreur. 
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XX. 

Je fais ce qui eft de mon devoir , 
toutes les chofes du monde ne 
fauroient ni m’inquiéter ni me trou- 
bler : car ce font ou des chofes 
inanimées, ou des chofes dcflituées 
de raifon , ou des chofes qui errent 
dans les principes, & qui ne con- 
noiffent pas le bon chemin. 

XXI. 

Sers-toi de tous les animaux, & 
en général de toutes Ids autres cho- 
fes; fers-t’en , dis-je, noblement & 
librement, comme un homme qui 
a de la râifon, doit fe fervir de ce 
qui n’en a point. Mais pour les hom- 
mes, fers't’en félon les loîx de la 
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fociété , comme on doit fe fervîr 
de perfonnes raifonnables. Ne man- 
que pas d*invoquer dieu dans tou- 
tes tes allions ,*& ne te mets point 
dn tout en peine combien de tems 
tu le pourras faire. Trois heures ^ 
de vie fiiffifent , pourvu qu*on les 
pafîe en cet état. 

XXII, 

Alexandre le Grand & fon Mu- 
letier ont été réduits au même état 
après leur mort. Car ils font ren- 
trés dans le^ premiers principes de 
cet univers où ils ont été égale- 
ment dilfipés en atomes. 

XXIII. 

Çonfîdère con^bien de chofes Ce 
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paflent en même tems, & dans un 
moment dans ton corps & dans 
ton efprit. Cela t’empêchera de 
t’étonner de toutes les chofes dif- 
férentes qui arrivent en même-tems 
dans ce tout qu’on appelle le monde. 

XXIV. 

Si quelqu’un te demande com- 
ment s’écrit le nom d’Antonin , 

• 

n’eft-il pas vrai que^ tu lui en di- 
ras diftinélement toutes les lettres ? 
Màis ü quelqu'autre s’en fâche , 
t’amuferas-tu auffi à te fâcher con- 

(I 

trelui? ne continueras-tu pas plutôt 
à compter doucement & tranquil- 
lement toutes les lettres l’une après 
l’autre ? Souviens-toi qu’il en eft 
de même de tous les devoirs de 
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notre vie i raccompliffement de 
chacun d’eux confîfte en un cer- 
tain nombre des chofes. Dans tout 
ce que tu fais, il faut les obfer- 
ver toutes, & les remplir en allant 
ton chemin , fans te troubler & 
fans te mettre en colère contre 
ceux qui fe fâchent contre toi. 

XXV. 

N’y a-t-il pas de la cruauté à 
ne pas permettre aux hommes de 
'fe porter aux chofes qui leur pa- 
roifient utiles & convenables? Or 
c’eft en quelque manière ne le pas 
' permettre, que de te fâcher contre 
eux quand ils pèchent 3 car alors 
ils penfent courir à leur bien, mais 

t 

ils fe trompent, me diras-tû. Re- 
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cîrefTe-les donc Sc leur fais voir fans 
te fâcher en quoi ils fe trompent. 

XXVI. 

La mort eft la fin du combat 
que nos fens fe livrent, c’eft le 
repos de tous les mouvemens con- 
traires & caufés par nos paiTions , 
qui nous remuent comme les refl'orts 
remuent les marionettes ! c’eft la 
ceffation du travail d'efprit & du 

4 

foin qu*on a du corps. 

XXVII. 

C’eft une honte que famé le re-* 
bute , lorfque le corps ne fe rebute 
pas. 
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X X V 1 1 r. 

Prends bien garde de ne pas dé- 
générer en tyran. Ne prends point 
cette teinture; on ne la prend que 
trop aifément. Conferve-toi donc 
limple, bon, entier, grave, 
fâns orgueil, >mi de la juftice, re- 
ligieux envers les dieux, doux, 
humain & ferme dans la pratique 
de tes devoirs. Combats courageu- 
lement pour demeurer tel que la 
philofophie ta voulu rendre. Ré- 
vère les dieux ; procure le falut aux 
hommes. La vie eft courte ; & le feu! 
fruit de cette vie tcrreftre, c*eft 
la fainteté & les bonnes avions. 
Gouverne-toi en tout comme un 
difciple d’Antonin, 
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XXIX. 

Réveille-toi, rappelle tes efprits f 
& reconnois que ce qui te trouble 
n*eft qu*un fonge; réveille-*toi en- 
core, & fais de tous les accident 
de la vie le ijnême jugement que 
tu as fait de ce fonge, 

XXX. 

Je fuis compofé d’un corps Sc 
d’une amej tout eft indifférent à 
mon corps 5 car il ne peut rien 
d’ilinguer. Tout cfl auffi indiffé- 
rent à mon ame, excepté fes pro- 
pres opérations. Or toutes fes opé- 
rations dépendent d’elle. Mais il 
n’y a que celles qui l’occupent pré- 
, fenrement qui lui foient chères j 
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les paflees & celles qui font à venir 
lui font également indifférentes. 

XX XL 

Ni le* pied ni la main ne font 
chargés outre feur nature pendant 
que le pied fait ce qui eft du de- 
voir du pied, & la main ce qui 
eft du devoir de la main. Il en 
eft de même de l’homme en tant 
qu’homme; il n’eft point chargé 
au-delà de fa nature, pendant qu’il 
fait ce qui eft du devoir de l’hom- 
me. S’il n’eft point chargé au-delà 
de fa nature,* il n’a donc point 
de mal. 

XXXII. 

La volupté n’eft-elle pas com- 
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niune aux voleurs, aux débau- 
chés, aux parricides Sr aux tyrans ? 

/ 

XXXIII. 

Ne Vois-tu pas que quoique les 
artifans cèdent à certains ignorans 
jufqu’à un certain point, ils ne 
laifTent pas de fuivre toujours les 
règles de leur art, & ne peuvent 
fe réfoudre à s*en éloigner. Eh ! 
n’eft-ce pas une chofe horrible, 
qu’un architeéle & un médecin 
aient plus de refpedl pour leur art , 
que l'homme n’en a pour le lien, 
qui lui eft commun avec les dieux? 

f 

XXXIV. 

L’Afie & l’Europe ne font que 
de petits coins du monde. La mer 
Morale, Tome VL Q 
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entière u’eft qu’une gouttç de cet 
univers. Le mont Athos n’eft qu’une 
petite motte de terre» tout le tems 
préfent n’eft qu’un point de l’éter- 
nité J toutes chofes font viles , pe- 
tites , muablcs &: périflables ; mais 
elles viennent de cette intelligence 
univerfelle, ou en font des fuites 
nécefîaires. La gueule des lions , 
les poifons , & tout ce qu’il y a 
de nuifible font, comme les épi- 
nes & les bourbiers, les accom- 
pagnemens des chofes belles & 
bonnes. Ne t’imagine donc, point 
qu’il y ait là rien de contraire à 
la divinité que tu révères, ni qui 
foir indigne d’elle j mais remonte 
à l’origine de toutes chofes , & con- 
ftière-la bien. 
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XXXV. 

Celui qui voit ce qui Te pafTe 
préfentement , a tout vu , & ce qui 
a été depuis rétcrnité, & ce qui 
fera jufqu’à i'infini: car toutes chor 
fes font femblables , &: par leur 
nature, & par leur forme. 

' XXXVI. 

Accommode-toi aux affaires qui 
te font deftinées, & t’accoutume 
à aimer, mais véritablement, tous 
les hommes avec lefquels tu vis. 

XXXVII. 

Tout inftrument, outil ou vaif- 
feau qui fait bien ce à quoi il efl 
deftiné, eft en bon état; cepen- 
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dant Touvrier s’en eft allé & l'a 
abandonné. Mais il n*en eft pas 
de même dans les effets de la na- 
ture. La même vertu qui les pro- 
duit, demeure toujours au-dedansf 
c’elt pourquoi tu dois Thonorer 
davantage, & penfer que- ft tu vis 
& te gouvernes félon fes ordres, 
toutes chofes te réuftiront félon 
les defirs de ton ame, comme elles 
réLiffifTent à cet agent univerfel fé- 
lon les defirs de la lîenne. 

XXXVIII. 

Si tu es dans ce faux préjugé, 
que ce qui ne dépend point de. toi 
eft un bien ou un mal, il eft im- 
poffible que ce mal venant à t’ar- 
liver , ou ce bien à t'échapper., tn 
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n’accufes les dieux, & que tu ne' 
haiffes les hommes qui feront, ou 
que tu croiras la caufe de ton mal- 
heur. Et voilà la fource de toutes 
nos injuftices. Au lieu que fi nous 
étions bien perfuadés que notre 
bien & notre mal dépendent uni- 
quement de «nous, il ne nous ref- 
teroit aucun fujet, ni de nous plain- 
<lre|&s dieux, ni de haïr les hom- 
me^^ 

XXXIX. 

Nous travaillons tous a un même 
ouvrage, les uns le Tachant, les 
autres fans le favoir , comme je 
penfe qu’Héraclite a dit, que ceux 
qui dormènt^ aident & contrihuene à 
ce qui fe fait dans cet «n/verx. Celu> 

ft iii 
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ci travaille d’une manière, & cclur- 
là d’une autre; mais celui qui fc 
plaint, qui s’oppofe à ce qui fe 
• fait, & qui tâche de le détruire, 
travaille doublement ; & le mon- 
de avoir befoin d’un tel ouvrier. 
Vois donc avec quels ouvriers tu 
veux te mettre; car celui qui gou- 
verne tout, te recevra où tu pou- 
dras, & fe fervira fort bieri^i^koi. 
Mais prends bien garde de ne pas 
tenir parmi ces ouvriers le même 
rang que tient dans une comédie 
un vers ridicule, pour me fervir 

de la comparaifon de Chrylîppe. 

\ 

XL. 

Le foleil demande-t-il i faire les 
fonélions de la pluie? Tous les 
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aftres ne font-ils pas différens, & 
ne travaillent'ils pas à raccomplif- 
fement d’une feule & même chofe? 

XLI. 

Si les dieux ont confulté fur mon 
fujet & fur ce qui devoir m’arriver , 
jq fuis sûr qu’ils ont fait ce qu’il 
y avoit de mieux à faire ; & il eft 
impoffible d’imaginer un dieu qui 
agilfe fans confeil. Or, quelle rai- 
fon auroient les dieux de me faire 
du malj & que leur en reviendroit- 
il, ou à cet univers dont ils ont 
tant de foin ? Que s’ils n’ont pas 
confulté fur ce qui me regarde en 
particulier, ils ont confulté fur ce 
qui regarde le général ; je dois 
donc embrafler & fecevoir avec 
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joie tout ce qui m’arrive, puifqu^I 
ne u/arrive rien, qui ne Toit une 
fuite de l’ordre q i’ils ont fagement 
établi. Que s’ils n’ont délibéré fur 
rien , ce qu’il eft impie de croire , 
ne faifons ni vœux, ni facrifices, 
ni fermens, en un mot, ne faifons 
rien de tout ce que nous prati- 
quons comme vivant & conver- 
fant avec les dieux, & les ayant 
toujours préfens. Retranchons-nous 
à confulter chacun pour foi-même, 
car cela eft permis. Cette conful- 
'.tation ne peut être que fur l’utile: 
or, ce qui eft utile à chacun , c’eft 
ce qui eft félon fa nature & fa con- 
dition. Ma nature eft raifonnable 
& fociable ; j’ai une ville & une 
patrie i comm# Antonin^ j’ai Ro- 
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me; & comme homme, fai le 
monde; ce qui eft utile à ces com- 
munautés , eft donc mon uniqua 
bien, 

XLIÎ. 

Tout ce qui arrivée à chacun, eft 
utile à Tunivers , & cela (ûffit. Mais 
on peut encore aller plus loin, & 
ajouter que , lî on prend bien gar- 
de à tout, on trouvera que ce qui 
eft utile à un homme, eft utile à 
tous les autres hommes. Ce mot 
utile eft ici dans un Cens commun 
& général pour des chofes qu*on 
appelle moyennes & indiftérenies; 
c^eft-à-dire , qui ne font ni un bien 
ni, un mal. 
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XLIII. 

f 

Comnje dans les théâtres & dans 
toutes fortes de fpeélacles , il' ar- 
rive que les mêmes chofes repré- 
fentées plufieurs fois te fatiguent 
& te dégoûtent ; de même tu de- 
vrois toujours t ennuyer pendant 
tout le cours de ta viej car tou- 
tes chofes, & en haut, & en bas, 
font toujours les mêmes , & vien- 
nent des mêmes principes* Jufqucs 
à quand donc ? 

XLIV. 

Quand tu voudras te réjouir, 
penfe aux vertus de tes contempo- 
rains, à la valeur de celui-ci, à 
la modèftic de celui-là, à la libé- 
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talité d’un autre, & ainfi du refte j ■ 
car il ny a rien de plus réjouiflant 
cjue l’image des vertus, qui écla- 
tant dans les mœurs & dans les 
aélions de ceux avec qui nous avons 
à vivre , fautent en foule à nos 
yeux. C’eft pourquoi il faut les 
avoir toujours préfentes. 

XL V. 

Es-tu fâché de ne pefcr que tant 
de livres , & de n’en pas pefer trois 
cens? Ne fois donc pas fâché non 
plus de ne vivre que tant d’an- 
nées , & de n’en pouvoir vivre da- 
vantage ; car tu ne dois pas être 
moins fatisfait du tems qui t’cft 
afligné, que de la quantité de ma- 
tière qui t’a été donnée. 


Digitized by Google 



Réflexions 
X L V r. 

Tâche de perfiiader les hommes , 
Zc h cela ne fe peut, fais malgré 
eux ce que la jiiftice demande de 
toi. Si Ton emploie la force pour 
t’en empêcher, fouffre-le avec dou* 
ceur , ne t’en afflige point , & con- 
vertis cet obftacle eu une occafion 
d’exercer une autre vertu : car tu 
dois te fouvenir que tu n’entre- 
prends rien qu’avec exception, & 
que tu ne defires pas l’impoffiye. 
Que defires-tu donc? De te porter 
à faire un tel bien. Tu t’y es por- 
té. N*en demandé pas davantage. 
Quand nous avons fait tout ce 

qui dépendoit de nous , nous de- 
vons 
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rons tenir pour*fàit ce que nous 
avons eu deffein de faire, 

* • • ^ i ^ é • ^ * 

. xLvir.- 

- r », 7« ^ ^ ^ 
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' L’ambitieux* fait confiller . fbtr 

i 

bien* dans Taélion d’un' autre; , le 

voluptueux le fftec à- contenter ifcs 

paffions J mais celui qui -a . de la 

raifon , l’établit dans les aélions 
1 

qui lui font propres- 
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Accoutume-toi à écouter fans au-, 
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cune diftraétion ce qu*on te dir^ 
&: entre autant* qu il fe peut dans 


refprit de celui qui te parle. 




• ••) ti >4 X’ L tX.» 


^Ge quf.meft’ipas utne àTeflaim,f^’ 
ne' peut-être' utilc'à fabéiUc. •- < ^ 


MoraUm Tome VL. R 
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Si les matelots maltraitent leur 
pilote, & lés malades leur. méde- 
cin , ^à i qui auront-ils . recours ? Et 
ciomment Fun travàillera-tril à fau- 
ver’fon vaiffeâu, & Tautrc à gué- 
rir fés malades. 


LI. 


' *1 


4 * / 


De tous ceux Y qur;^ font venus 
avec moi au monde, combien en 
cft-il déjà" forti ? " ' ' ' ‘ 
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Ceux qui ont la jauhine trouvent 
le miel amer. ' Ceux^ qui ont été 
mordus d*un chien enragé craignent 
Teau, les' ehfans ne trouvent 
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rien de plus beau qu*une balles Pour-» 
quoi donc te fâcheridejtont ce 
qui arrive? Crôis-tu que tondma- 
gination féduite ait moins de force 
fur toi, que la bile fur celui qui 
a la jaunilTe, & le venin fur ce- 
lui qu’un chien enragé a mordu? 

LUI. 

Perfonne ne t’empêchera dé vi- 
vre félon les loix de ta propre na- 
ture , & il n’arrivera rien qui foit 
contre les loix de la nature unn 
verfelle. 

LIV. 

A quelles gens veut-on plaire? 
quels biens prétend-on gagner , 
& par quels moyens ? Le teins 
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vîéhdra promptemerit'erigîbutir toil* 
tes chofes^Combien en déjà 

tfigloutiî ’ ' • • ^ - 
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■ "Fin 'ditrfiooîème J^olump . 

\ :c.'r ::di*la Morale*:. / 
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